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HISTOIRE 

DU REGNE 

DE LOUIS XIV. 

SURNOMMÉ LE GRAND, 

DE FRANCE. 

Es affaires des deux Cou- 
ronnes , qui avoient pris une 
fl mauvaife route en Baviè- 
re , & qui n’alloient pas bien 
en Alface , où Landau com- 
niençoit à être prefle , alloient fort mal 
en Efpagne. Milord Gallowai étoit allé 
remplacer en Portugal le Duc de Schom- 
» ^lui choque du peu d’egard qu^’on 
avoir eu pour fes avis , avoir demandé fon 
rappel. Gallowai François de naiffànce , 
ctoit fils du Marquis de Rowigny > que 
nous avons vu fi accrédité parmi les Hu- 
guenots, & qui s’étoit retiré en Angle- 
terre avec fa. famille après la révocation 
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de l’Edit de Nantes. Les Portugais & les 
Anglois , dont les Troupes avoient été 
renforcées , reprirent avec d’autant plus 
de facilité la plupart des Places dont les 
Efpagnols s’ctoient rendu maîtres au com- 
mencement de la Campagne , que ces 
derniers avoient été obliges d’en démo- 
lir prefque toutes les fortifications , faute 
de . Troupes pour les garder. On le lèroic 
confolé de tous ces malheurs , s’ils n’a- 
voient été liiivis de la prife de Gibral- 
tar , Place de la dernière importance , & 
dont la perte , à laquelle les E/pagnols fu- 
rent très-fenlîbles , ne pouvoit être attri- 
buée qu’à leur négligence. Il n’y avoir 
pas encore eu moyen de les guérir de cette 
parefle, qui depuis tant d’années cofitoit G. 
cher à leur Nation j & quelque foin que 
Philippe V. & le Confeil de France y 
enflent apporté, les chofes croient en- 
core fur l’ancien pié. Non-feulement ils 
n’avoient ni Flore ni Armée, les Trou* 
pes qui fervoient en Efpagne étant Fran- 
çoifos pour la plupart ^ mais ce qu’on au- 
toit de la peine à comprendre , leurs Pla- 
ces les plus imponantes n’avoient pas 
même des Garnifons. Celle de Gibraltar 
n’étoit en tout que de cent hommes j 
cependant ceux qui auroient dû y pour- 
voir étoient tranquilles comme fi l’Efn 
pagne avoir été en pleine paix , ou com* , 
me fi rentreprifo que les Anglais avoient 
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Formée deux ans auparavant Fur Cadix , — r — rr* 
Cl* avoir pas dû leur faire connoître ce ^704* 
qu’ils avoient à craindre de leur part. Il 
auroic été aifë de remédier à ce defbr- 
dre s fi le Roy avoir ofe prendre une cer- 
taine autorité -, mais dans les circonftan- 
ces où l’on fe trouvoit , la prudence çxi- 
geoit qu’on ufat de tous les ménagemens 
pofTibles , envers une Nation infiniment 
délicate s accoutumée depuis long-tems > 

à vivre fous un Gouvernement foible 
& à laquelle on ne vouloir pas trop fiire 
lèntir le poids de l’autorité , pour ne 
donner pas lieu à des mccontentemens. 

Ce Gouvernement les entretenoit dans > 
leur ancienne indolence j & ils s’y te— 
noient avec lecurite lor/qiie les Anglois 
formèrent fur Gibraltar l’entrepri/ê dont cibralrar 
nous parlons.Le Prince de 

Darmflad porté 
lur la Flotç Angloife qui avoir conduit 
r Archiduc en Portugal , connoifiant la 
facilité qu’il y avoir à s'emparer de cette 
Place , après avoir bombardé Barcellone , ! 

& s’être montré fur les Côtes de Pro- . ' 

vence, fit voile vers le Detroit, & dans 

le tems qu on s’y attendoit le moins , • 

entra dans la Baye. Comme le fuccès de 

fon entteprife dépendoit de la diligence, 

il le mit promptement à terre avec deux 

nulle cinq cens hommes. Dans ce même 

rems 1 Amiral s’avança avec fa Flote , 

& commença à foudroyer la Ville , con- 
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— trc laquelle il fie agir toute fon artillerie,'' 
Dom Diego de Salinasj Gouverneur de 
la Place , fit humainement tout ce qu’il 
pouvoit pour la défendre. Il avoir pofté 
fur le Mole trente hommes de fa petite* 
Çarnifon *, ce pofte fut vigoureufèment 
hattu par l’artillerie de quinze Vaifîèaux 
de guerre qui eurent bientôt ruiné une 
partie des ouvrages : alors les Afiiégeans 
s’avancèrent *, les Efpagnols qui ne pou- 
voient pas fe maintenir , fe retirèrent fei- 
gnant de ceder le terrein peu- à-peu j 6^ 
lorfqu’ils virent que les Ennemis com- 
mençoient à fe loger , mirent le feu à 
une mine qui les fit fauter. Les Affié- 
, geans perdirent cent hommes dans cette 
occalion ; ce qui obligea l’Amiral Roolc 
à redoubler fon feu qui étoit horrible. 
Il fit tirer dans ce feul jour quinze mille 
coups de jpanon. Quelque forte que fût 
la Place , il étoit difficile à une Garni- 
Ion dé cent hommes de réfifter à des at- 
taques fi terribles. D’autre part le Prince 
de Darmftad prefToit extrêmement fes 
approches *, en forte que le Gouverneur 
ayant lieu de craindre d’être emporté 
d’affaut , fut réduit à capituler» apres 
s’être défendu pendant trois jouis. 

BdtaiUc dp Si la perte de Gibraltar avoir pu être 
4/réparéc, elle l’auroit été par la vidoire 

h Batault de que les François remportèrent fur cette 
naêipe Flote qui venpit d’Çi^ÇY.er à FEfi- 
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>âgne line Place d’urie lî grande impor- 
ance. Le Comte de Tcnildufe, Amiral 
le France , ayant fous lui le Maréchal 
l’Etrées , s’étoit embarqué à Breft au 
:ommencement du mois de May avec 
rente-trois Vaiflèaux de guerre , dans le 
leflein de chercher les Anglois Sc de les 
:ombattre , après qu’il auroit groflî fa 
dote de dix-huit Vaiflèaux qu’on ar- 
noit à Toulon. Il fut fortifié fur fa route 
le fix autres Vaiflèaux, paflàle Détroit, 
'approcha des Côtes de France où il 
oignit le renfort qu’il étoit venu cher- 
:her , & arriva aux Ifles d’Hiéres/ Après 
:ette jonction fa Flore fe trouva forte 
le cinquante-deux Vaiflèaux de guerre , 
lix-neuf Galères , huit Galiotes à bom- 
>es , fix Brûlots , & un gr^id nombre de 
lâtimens de charge. Son but , en cher- 
:hant à combattre les A Uiés , étoit d’in- 
errompre la communication de ces Puif- 
ances avec le Portugal , les deux Cou- 
onnes n’ayant pas un plus grand intérêt 
jue de la faire ceflèr. Il apprit aux Ifles 
l’Hiéres qu’ils avoient paru à la hauteur 
le Barcellone*, il. fit voile de ce côté , 
k les joignit le..vingt-quatriéme du mois 
l’Août , à onze lieues au Nord ôc Sud 
le.Malaga. Leur Flote étoit de foixante- 
ix gros Vaiflèaux de guerre, fans parler 
l’un grand nombre d’autres Batimens , 
k par conféquent elle étoit fupéticute 
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■ à celle de France. Les deux Armées com- 

1 704. mencerent' à Te canoner vers les dix heu- 
res du matin : l’adiion dura jufques à huic 
heures du loir. Elle fut extrêmement vi- 
ve > & Tauroit été incomparablement da- 
vantage , fl les Alliés j qui avoient le vent , 
ne fe fuflent tenus éloignés , au point qu’il 
n’y eut jamais moyen de les aborder. En 
revanche les François firent fur eux un 
feu épouvantable j leur avant - garde fut 
infiniment maltraitée*, cinq de leurs plus 
gros Vaifleaux furent obligés de quitter 
la ligne : leur corps de bataille ne fut pas 
mené moins rudement j la plûpart de leurs 
Vaifleaux furent criblés , & avoient peine 
à tenir la Mer. Ils eurent au-delà de trois 
mille hommes tués , & un très grand nom-: 
bre de blcffési S’ils avoient été attaqués 
le lendemain , comme on le pouvoit , ils 
étoient perdus fans relfource , car ils n’a- 
voient plus de poudre ; tellement qu’ils 
■ étoient refolus d’aller s’échoüer fur les 
Côtes de Barbarie *, mais comme on igno- 
roit leur fîtuation , l’Amiral François , 
qui avoir eu près de douze cens hommes 
,tués ou blefféss ne voulut pas engager un 
- fécond combat , & les laiflà gagner Gi- 
braltar. Ils y arrivèrent dans le tems que 
les Efpagnols alloient faire le fîége, de 
cette Place. Ils, fentoient de quelle im- 
portance il étoit pour eux de l’avoir per- 
due > Ôi vouloient abfolument la repren- 
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dte* Ro^k augmenta la Garnifori de deux ' . ‘ 

mille hommes qu’il débarqua j après quoi ' 
la Flote toute délabrée fe retira dans la 
Rivière de Lilbonnc > où elle eut beau- 
coup de peine d’arriver. 

Ce renfort ne fe rendit pas moins c^ieux 
aux Efpagnols > que la Garnifon même , Gibi^icat 
qui > depuis qu’elle avoir été introduite commet dans 
dans la Place , n’avoit oefle de fe porter 
à tous les excès imaginables. Quoiqu’il 
eût été expre/Tément convenu dans la ca- 
pitulation, qu’on ne toucheroit à rien de 
ce qui regardoit la Religion , il n’y avoit 
pas eu rnoyen d’empêcher que les Sol- 
dats ne pillaflènt les Eglifes, &necom- 
miflent les prophanations les plus horri- 
bles. L’Egiife de Notre-Dame d’Europe , 

& celle de St. Jean de Dieu furent les 
plus maltraitées; ils briférent les Chan- 
deliers, les Croix, les Tableaux, les Sta- 
tues des Saints ; iè faifirent des Orne- 
mens , rompirent les Tabernacles , enle- 
vèrent les Vafes facrés, foulèrent auxpiés 
les Saintes Holties , & renouvellérent tous 


les crimes qu’ils avoient commis deux 
ans auparavant dans l’expédition de Ca- 
dix ; ce qui augmenta au-delà de tout ce 
que l’on peut dire, la haine que les Peu- 
ples avoient déjà pour le parti de l’Ar- 
chiduc. * 

Elle ne pouvoir pas aller plus loin , Si 
ce Prince ne tarda pas à éprouver com- 

A iiij '' 
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c* " ' bien ils étoient peu difporés t Æ fbu- 

' 1704* mettre à fa domination. L’Amirante ne 
Voyez, la cclioît de le foUicitct d’entrer en Elpa*- 
dccUration de gne , prétendant toujours qu’à fbn arri- 
M Prince. toute l’Atméc de Philippe V. fe dé- 
banderoit , & viendroit fe ranger fous fes 
Etendartsj ce qui feroit infailliblement 
fuivi d’un foulévement général de tout 
k Royaume. Le Roy de Portugal & l’Ar- 
chiduc fe lailTérent enfin perfuader , & 
allèrent camper le premier du moisd’Oc- 
tobre entre Gallegao 5c Carpio , Villa- 
ges fitués à quatre lieues de Ciutad Ro- 
drigo fur les frontières du Royaume de 
Leon. L’Archiduc publia le lendemain 
de fon arrivée une nouvelle Déclaration , 
dans laquelle il difoit qu’il n’avoit dif- 
féré d’entrer en Efpagne , que dans la 
crainte que fes Troupes n’y commiflent 
desdéibrdres ; mais que plufieurs d’entre 
les Efpagnols, qui s’étoient rendus au- 
près de ÙL perfonne , lui ayant repréfenté 
qu’il ne fuffifoit pas qu’il fût venu en 
* Portugal , s’il n’entroit dans fes Etats , 
où il feroit reçû à bras ouvert , il avoit 
bien voulu donner à lès Peuples des mar- 
ques de fa confiance , en entrant dans fon 
Royaume avec une Armée nombreufe , 
toujours viélorieufe, & qui n’attendoit 
que fes ordres pour mettre à feu & à fang 
tout ce qui s’oppoferoit à fes juftes pré- 
tentions , ne donnant au furplus que 
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ainze jours à fês Sujets pour le recon- 

o\cre pour leur Roy légitime; à défaut ^704* 
Æ quoi il les déclaroit traîtres , &: con- 
ifquoit tous leurs biens à fon profit. > . * 

Cette déclaration loin d’efirayer les Ef Difpofftîon* 
pagnols , comme on fe l’étoit propofé , fS’élaÆ 
ne fervit qu’à les irriter. L’éloignement Uttre du 
qu’ils avoient pour la domination Autri- 
cnienne , s accrut au-dela de tout ce qu on neraux > elle 
peut dire ; & ils furent outrés au dernier 
point , lorlqu’ils entendirent l’Archiduc * 
les menacer de les mettre à feu & à lâng : 
ainfi fa Déclaration ne groifit pas fon Ar- 
mée d’un feul homme , les Paylâns ai- 
mant mieux voir brûler leurs mailbns , 
que de crier vive le Roy Charles III. 
Cependant l’Armée ne laifla pas d’allet 
en avant ; elle s’approcha dé l’Armée EC- 
pagnole , commandée par le Duc de Ber- 
wic , & campa le long de la Rivière d’*A- 
guéda , aux environs de Ciutad Rodrigo. 

Le lendemain , qui étoit le fêptiéme du 
mois d’Oélobre , les Armées le canoric- 
rent de part & d’autre ; le Duc de Berwic 
fe tenoit dans Ibn Camp ; car jl n’étoit • 
pas aflfez fort pour marcher aux Enne^ 
mis. Elles continuèrent à fe canoner le 
jour fuivant ; après quoi les Alliés voyant 
.que perfonne ne fe déclaroit en leur fâ-'*’ 
veut, & qu’ils ne dévoient pas fe flater 
d’une révolution , reprirent la route de 
Portugal, la préfence du Duc de Berwic 
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~ ne leur permettant pas de former aucuiïc 

entreprife. 

Siège de Les aflfâires fe menoient plus vivement 
en Italie , où Je Duc de Vendôme con- 
tirtuoit à pouffer le Duc de Savoye ; & 
après s’êtrè rendu maître d'Yvray, étoit 
allé faire le fîcge de Verrue , Place fîtuce 
fur une éminence au bord du Pô , & la 
plus forte Ville du Piémont après Turin. 

La faifon étoit déjà avancée \ le Duc de 
Savoye toujours campé à Crefcentin en- 
delà du Fleuve , étoit maître du Pont , 
qu’il n’étoit pas aifé de lui enlever \ de 
par ce moyen avoir une communication 
libre avec la Ville. De cette forte le fîcge 
ne pouvoir qu’être fort long mais la né- 
ceffité qu’il y avoir de dépouiller ce Prince 
pour finir la guerre du Piémont j fit pafl ' 
fer le Duc par-deffus toutes ces difficul- 
tés, ôc il dif^fâ tout ce qu’il lui falloit 
pour fon entreprife. Il commença par at- 
taquer le Fort de Guerbignan *, le Duc de 
Savoye y avoit fiit pafTer une bonne par- 
tie de fbn Infanterie , qui défendit le ter- 
' rein pi^ à - pié j mais nonobftant tout 
cela , ce porte capable d’arrêter pendant 
plus d’un mois une Armée de trente mille 
hommes , fut emporté dans fix jours 5 après 

Les Aflîè ês commença le fiége de Verrue.- 

font* une vi!’ Cette Ville , toute forte qu’elle étoit , 
goureufe for- n’auroit pas réfirté bien long-tcms , fi l’on 
Ftançoii.'* *avoit pù interrompre la communication 
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Telle avoit avec l’Armée Piémontoilé. 
is fêcours qu’elle en recevoir tous les 
urs donnoient lieu à des coups de vi- 
leur de la part des Aflîégés j qui incom- 
lodoient infiniment les François. Le com- 
\t qui fe donna dans les tranchées le 
ingt-fixiéme de Décembre , doit être mis 
c ce nombre. Le Duc de Savoye avoir 
lit entrer dans la Place quatre mille hom- 
les de Tes meilleures Troupes j qui for- 
irent fur les A/fiégeans lorsqu’on s’y at- 
endoit le moins : la Cavalerie donna dans 
e quartier général , dc attaqua ièpt cens 
lommes qui gardoient la tête des tran- 
rh'ces •, l’attaque fut li brufque , que les 
François après avoir fait leur décharge , 
prirent la fuite , iailTant les Piémontois 
naîtres des travaux , dont ils comblèrent 
jne partie : de-là ils s’avancèrent jufques 
à des batteries qui étoient placées fur le 
penchant de la hauteur de Guerbignan , 
Sc enclouérent vingt-deux pièces de ca- 
non. Le Duc de Vendôme qui étoit dans 
fa tente accourut au bruit , prit avec lui 
quelques Brigades , ôc ayant rallié les Sol- 
dats qui avoient abandonné leurs poftes , 
marcha aux Ennemis , les attaqua , les 
mit en fuite , & les força de fe jetter en 
défordre dans le chemin couvert ôc dans 
les FolTés. 

On ne pouvoit rien aioûter à l’appli- 
cation de ce Prince, lii à fa vigilance. Il 


1704. 


170J. 




Digitized by Google 


« 


tt Hîfloîre du Régne 

étoit à cheval nuit & jour v cependanf 
nonobftant toutes ces fatigues, les tra- 
vaux alloient toujours fort lentement. Les 
• Soldats avoient grand’ peine à relîfter au 
froid , qui étoit extrême j & ils fê le- 
roient rebutés, s’ils n’avoient pas eu le' 
Duc de Vendôme i leur tête. L’attache- 
ment qu’ils avoient pour lui les foute- 
noit; car depuis le Vicomte de Tiircnne , 
aucun Général n’a voit été aimé des Trou- 
pes autant que lui. Elles ne fe refufoient 
ni au travail, ni à la fatigue. Cependant 
avec toute leur bonne volonté, & tous 
leurs efforts , le fiége auroit infaillible- 
ment échoué , fi les Alliés avoient voulu 
entrer dans les vûes du Duc de Savoye, 
Projet du H avoit cnvové à Londres & à la Haye 
Duc de Sa. un projet pour la campagne qui alloit 
Mmpa^gîJe Commencer , félon lequel il demandoit 
d’itaiic. qu’on fît paflèr foixante mille hommes 
en Italie, vingt mille defquels auroient 
occupé l’Armée que les deux Couronnes 
avoient dans la Lombardie, tandis que le 
refte feroit entré en Piémont, d’où après 
avoir chaffé avec les Troupes Piémon- 
jtoifes tout ce qu’il y a voit de François 
dans le Pays , ils auroient pénétré en 
France pour donner la main aux Mécon- 
tens des Cevennes car quoique les trou- 
bles y fuflènt appaifés , on fê propofoit 
de les faire revivre j mais les Alliés , & 
le Duc de Marlboroug en particulier , 
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^ient des vûes toutes différentes , & 
vouloient pas s’en écarter, parce qu’ils *7PÇ« 

; trou voient plus convenables à leurs Honneur» 
cérêts. Depuis le gain de la Bataille aju^^u 
H ocftet , le Duc étoit devenu l’ame Huc de 
s délibérations , & tous s’en rappor- 
ient à lui , tant les fuccès de cette gran- Hiftorianet </» 
; Journée avoient fait d’impreffion fur 
Lirs efprits. Elle leur avoir donné une ron^. 
haute idée de la fupériorité de fes ta- 
ns , qu’il ne recevoir plus de leur part 
ue des témoignages de déferencè & de 
;fpeél. Immédiatement après la fin de la 
impagne , il étoit allé en Prufîe pour 
kher d’étouffer des commencemens de 
ivifion qui s’élevoient entre l’Eleéleuf 
c les* Etats Généraux , & qui auroient 
Il tourner au délâvantage du Duc de 
avoye. L’Eleéleur prétendoit contre les 
,tats une partie des biens délaiffés par 
2 feu Roy» Guillaume j &c comme on ne 
2 mettoit pas en état de lui donner fa- 
isfaéiion, il menaçoit derappeller, fous 
les prétextes controuvés , huit mille Pruf. 
iens qu’il avoir en Piémont. Ce rappel 
le pouvoir que préjudicier infiniment zut 
iffaires d’Italie J Marlboroug parla fi for- 
cment à l’Eleéleur , & lui repréfenta fî 
i-propos de quelle conféquence il étoit 
30ur la grande- Alliance , que tous ceux 
]ui la compofbient demeurafïènt dans 
in. parfait gccord, <juç. de Prince per-i 
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- fùadé , confèntit à renvoyer fês deman^ 

* 7^ S \ des à un autre tems , & le chargea de pre- 
fèns en témoignage de la haute eilime 
qu’il avoit pour lui. 

Il en reçut de plus grandes marques 
encore de la part du Duc d’Hannower , 

' dans les Etats duquel il pafla en revenant 
/ de Prufle. Marlboroug étoit aufîî attaché 
à ce Prince, qu*il étoit ennemi des Prin- 
ces de la Maifon Stuart. L’EleéVcur , Toit 
qu’il fe défiât de la Reine d’Angleterre , 

& qu’il la crût portée en Icctet au reta- 
blifiTement du Prince fon frere ; foit que 
jugeant du crédit que Marlboroug alloic 
avoir pat l’importance des fervices qu’il 
venoit de rendre , & qu’il ne trouvât pas 
que perfonne pût appuyer au/fi puiflam- 
ment que lui lès prétentions à la Cou- 
ronne, en quelque tems que la Reine 
vînt à mourir , Touhaitoit fortement de 
refiêrrer autant qu’il feroit f>ofiTible les » 
nœuds qui Patiachoient à lui. Il le reçut 
avec toutes les diftinélions dont il auroit 
pù ufer à l’égard d’un- Souverain , & lui 
fit ^prefent d’un fervice de vermeil eftimé 
au-delà de trois mille guinées. Les Hol- 
landois ne le reçurent pas avec moins d’ac- 
cueil i il s’étoit déjà fi fort déclaré en 
leur faveur , & ils attendoient de lui tant 
4j’autres (èrvices , qu’il n’y avoit forte 
d’honneur qu’ils ne k. crûflènt obligés de 
lui rendre- Dès qu’il fut arrivé à la Haye, 
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revenant de la Cour d’-Hannower, les ■ 

ats-Généraux lui envoyèrent des Dé- ï 7 ° 4 * 
tés , choifîs entre ceux qui formoienc 
Confeil d’Etat , pour le féliciter fur le 
3fieux fuccès de la Campagne j & le 
mercier des bons offices qu’ils venoient 
recevoir de lui auprès de l’Eleélieur 
: Brandebourg. Le lendemain il fut in- 
Dduit dans l’aflemblée des Etats, & fiit 
mplimenté par le Préfident de femainc 
cc de lî grands témoignages d’eftirae , 

: conlîdération , de devoûment , qu’on 
en avoit jamais rendu de tels à pér- 
imé , pas même au Roy Guillaume, 
ifin il fut reçu en Angleterre comme'" 
le Divinité. ^ Ville de Londres lui 
corda pour lui & pour fês dclcendans 
le Patente de droit de Bourgeoifîe, qui 
i fut prélènrée dans une boete d’or éva- 
ée dix-huit cens livres fterlings. Il fut 
dibéré dans le Confeil public , que la 
'ace de Mewers feroit agrandie qu’on 
éléveroit une Piramide i en mémoire 
1 gain de la Bataille d’Hoeftet , & que 
tte Place iêroit appellée à l’avenir la 
lace Marlboroug ; enfin la Reine le com* 
a de nouveaux bienfaits , à la follici- 
tion même du Parlement. Comme le 
irti des Wigths y dominoit fans oppo# 

:ion , la Chambre des Communes lui 
éfenta une AdrefTe j & en conféquence 
le céda au Duc les droits de la Cou* 


Digitized by Google 


Hifloire dn Régne 

ronne fur la Terre de Woodftock. Tout 

cela l’avoir mis dans une fi haure répu- 
tation, qu’on déferoit aveuglément à tout 
ce qu’il propofoit. 

Ses projets H écoit dans cet état de confidération 

EagnedeF?an- ^ puiflance , lotfque le Duc de Sa- 
drc. voye lui envoya à Londres le projet de 

Campagne dont nous parlions il n’y a 
qu’un moment ; mais il ne fût jamais 
poflible de le lui faire agréer. Immédia- 
tement après la prife de Landau , qui , 
quoique défendu avec toute la valeur 
pofïible , n’avoit pas pû foûtenir au delà 
de deux mois de fiége; il étoit allé /è 
rendre maître de Hombourg & de Trê- 
ves, où il avoir fait de^Magazins im- 
menfes, dans la vue d’attaquer Sar-Louis 
à l’ouverture de la Campagne prochaine , 
& de pénétrer par-là en France. Il étoit 
fi fortement attaché à ce projet , qu’il 
n’y eut jamais moyen de l’en détourner : 
ainfi , foit qu’il regardât celui du Duc de 
Savoye , comme venant d’un Prince qui 
ne chcrchoit que Ton intérêt particulier ; 
/bit qu’il ne voulût pas que la direéfioh 
. des affaires. pût être attribuée à autre que 

lui *, ce qui auroit pû avoir lieu s’il avoir 
adopté des idées qui lui auroient été fug- 
gerées *, fbit enfin qu’il crût que les Trou- 
pes qu’on demandoit de faire pafTcr en- 
Italie , pourroient être employées plus 
utilement en Flandre , il rejetta les ouvert 

tûtes 
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ures du Duc , qui fe vit réduit à (è dé- — ' 
‘endre avec le peu de Troupes qu’il avoir , 

^ avec quelques fecours qu’on^ lui en- 
voya , mais qui étoient bien au - deflbus 
le ceux qu’il avoir demandés. Ils dévoient 
ui être amenés par le Prince Eugene , 
ne pouvoient venir que tard ; ainlî 
l y avoir fort à craindre que Verrue ne 
ïït emporté avant Tarrivéc de ces Trou- 
>es. 

Cependant le Duc n’oublioit rien pour les Fra»- 
irer le fiége en longueur; & il y aiiroit 
eu/fi , fi le Duc de Vendôme n etoiten- commuaica- 
in venu à bout d’interrompre la com- , 

nunication qui en retardoit les progrès camp de 
lepuis fi long-tems. On ne le pouvoit crefeencin. 
u’en le rendant maître du Fort qui cou- 
roit la tête du Pont. Il éroit dangereux^ 

'attaquer ce porte ouvertement, parce 
u’il n’y avoit pas à douter qu’au pre- 
lier mouvement des François , le Duc 
B Savoye ne fît avancer routes lès Trou- 
es ; ce qui rendroit inutiles les efforts ‘ 
u’on pourroit fairo pour s’en emparer, 
e Duc de Vendôme obvia à cet incon^ 
cnient, en lepropofant de l’enlever pen- 
ant la nuit par efcalade , & en ordon- 
int dans ce même tems une fauflè atta- 
ue du côté de la Ville, qui feroit pouf, 
e vivement , & au moyen de- laquelle 
tiendroit l’Ennemi occupé ailleurs. Ce 
:>o)eE. fut éxécuté y & réuflît. aulïi bien. 

Tome ri JT B. 
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qu’on pouvoir l’attendre. Les François 
efcaladérent le Fort , paflTérent la Garni- 
fon au fil de l’épée, brûlèrent une par- 
tie du Pont , & la communication fut 
tJétruite. 

Le Duc de Savoye entendant du bruit 
dans la Place, mit fous les armes tout 
ce qu’il avoir de Troupes, & s’avança 
pour donner du fecours , arborant quan- 
tité de flambeaux, &: de bouchons de 
paille , pour donner avis de fon arrivée \ 
mais il n’étoit plus tems , & il trouva 
en arrivant le Pont rompu. 

Dès lors le fiége alla beaucoup plus 
vite qu’auparavant , & les François com.. 
mencérent à enlever les dehors avec beaii^ 
coup moins de peine. Le Gouverneur de 
la Place , qui commençoit à fe fentir 
’prefle , demanda à capituler. Comme il 
n’y avoir pas apparence qu’il pût tenir 
encore long- tems , le Duc de Vendôme 
ne voulut pas lui faire d’autre condition > 
que celle de le recevoir Prifonnier de 
guerre. Il en fut outré , & il s’en* vengea 
fur tout ce qui lui reftoit de feux d’arti- 
flee, dont il ne voulut pas que les Fran- 
çois profitaffent j il en fit un feu fi pro- 
digieux pendant près de quinze heu- 
res , qu’on ne voyoit que bombes en l’air , 
grenades doubles , carcaflès , & pors à feu , 
qui ne firent pourtant mal à perfonne j 
après quoi il demanda encore à capitu- 
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'X , croyant fans doute que tout ce bruit 
u’il venoit de faire , pourroit lui faire 
btenir des conditions plus favorables j 
lais le Duc de Vendôme demeura fér- 
ié. Alors au defefpoir de ce qu’on ne lui 
:cordoit pas ce qu’il croyoit lui etre du , 
fit jouer toutes fes mines , qui renver- 
:rent prefquç tout ce qui reftoit de for- 
fications , & fe retira dans le Donjon » 
ù il fut obligé peu après de fe rendre , 
on plus Prifonnier de guerre , mais à 
iferetion. Le Duc de Vendôme l’ayant 
lit amener devant lui , lui dit d un ton 
ropre à le confondre » que la conduite 
[u’il avoit tenue dans les derniers jours 
U fîége, terniflbit infiniment la gloire 
u’il s’étoit.aequife , en défendant fi vail- 
imment la Place i qu’en brûlant fes arti- 
ces inutilement , & en fâifant fauter fes 
ortifications , lorfqu’il n’étoit plus en 
rat de les défendre , il avoit commis un 
rime , qui, félon les loix de la guerre , 
tîéritoit la mort j que néanmoins il vou- 
3it bien ufer de clémence à fon égard } 
[u’il fe rendtoit fon interceflèur auprès 
U Roy , lie qu’il efperoit d’obtenir grâce 
our lui & pour fit Garnifbn. 

Tandis que le Duc de Vendôme fai- 
oit le fiége de Verrue , le plus long & 
e plus difficile qui eût été fait depuis 
n fiécle , les Efpagnols faifoient le fiége 
.e Gibraltar, qu’ils vouloknt ravoir à 
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quelque prix que ce fût. Le Marquis <ie 
Villadarias étoit chargé de cette etitre- 
prife fon Armée avoir été renforcée de 
quatre mille hommes de la Marine > que , 
le Comte de Touloufe avoir débarqués 
après la Bataille de Malaga ; de ce Prince 
.avoir outre cela détaché une Efcadre de 
treize VaifTeaux, qu’il avoir mis fous les 
ordres du Marquis de Pointis j di qui de- 
voir attaquer la Place du côté de la Mer : 
avec tout cela , il n’y eut peut-être jamais 
d’entteprife plus mal concertée. L’Armée 
n’étoitpas, à beaucoup près, auflTinom- 
breufe qu’il le falloir pour une expédition 
lî confidérable, & manquoit de tout ce 
qui étoit nécelTaire pour en affûter la réuf- 
jGte. Cependant on ne laifïà. pas d’ouvrir 
la tranchée vers la fin du mois d’Oélobrc 
de l’année mil fept cens quatre ; de les 
travaux s’avançoitnt avec quelque appa- 
rence de fuccès , lorfque Lacke Vicé^ 
Amiral Anglois , parut devant Gibraltar 
avec une ^lote de vingt-trois VaifTeaux 
de guerre. Pointis étoit pour lors à Ca- 
dix, où il étoit allé faire des vivres, de 
pour fon Efcadre, de pour le Camp , qui 
en avoir encore plus de befoin. Lacke 
profitant de fon abfênce, introduifit d’a- 
bord dans la Ville un renfort de huit cens 
hommes , qui joint aux deux mille hom- 
mes qui s’étoient emparés de la Place , 
de aux deux mille que l’Amiral RooJk y 
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mit jettes , lorfqu’après la Bataille de . 

lalaga il étoit venu chercher un afyle ^ ** 
ans le Port de Gibraltar > failbient une 
îarnifon de près de cinq mille hommes, 

'e nombre dans une Place aufli forte que 
;lle-ci , étoit plus que fufïilânt pour ré- 
fter aux Efpagnols y cependant le Prince 
e Darmliad qui commandoit toutes ces 
’roupes ) voulaht jouer au plus lïïr , en- 
agea Lacke à lui donner encore trois 
aille Anglois ou Hollandois, aufquels 
joignit quelques Ingénieurs , ôc quan- 
té de munitions de guerre & de bou- 
hcÿ après quoi la Flore fe retira dans la 
wiviére de Lifbonne. 

Des renforts û confidérables ne pou- te waré- 
oient que rendre le fùccès du iîége en- 
Dre plus incertain; d autant mieux que piaceduMar- 
Place continuoit à recevoir de tems en auisde vilia- 
:ms de nouveaux fecours , &: que les EC- 
ignols manquoient dans leur Camp > 
on-feulement de vivres, mais n’avoient 
VS même l’Artillerie qu’il leur auroit 
Un pour pouflèr leurs attaques avec la 
ivacité convenable. Tout cela donnoit 
:u de craindre de plus en plus qu’ils 
eiiffent pas le fiiccès dont ils s’étoient 
abord flatés , & auroit dû faire remet- 
e cette entreprife à une autre fois , mais 
Con/èil de Madrid ne vouiut iamais 
i , ciemordre : il étoit lî rcfolu de regii- 
Kt Gibraltar, q[u’attribuaut uniquement 
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' - le peu de fuccès du liège à la lenteur du 

Marquis de Villadarias, le Maréchal de 
TefTc fut chargé d’aller commander à fa 
place. Outre la dignité de Grand d’Efpa- 
gnc , à laquelle Philipppe V. venoit de 
l’élever , il l’avoit fait Vicaire^Général 
de toutes les Troupes Efpagnoles , de la 
même manière que l’avoit été autrefois 
Dom Juan d’Autriche.Ce fiit en cette qua- 
lité qu’il partit pour le Camp i & comme 
il n’auroit pas été poflible de continuer 
le lîege , fi l’on n’avoit pris des mefurcs 
' pour empêcher que la Place ne fût lêcou- 

rue , le Baron de Pointis , qui n’étoit pas 
parti de Cadix , reçut ordre de mettre à 
la voile , de porter au Camp tout ce qui 
manquoit pour la fubfiftanr.-î des Trou- 
pes, & pour la continuation des travaux, 
& d’aller enfuite attaquer la Place du côté 
de la Mer. 

L’Efcadre Pointis , qui fêntoit toutes les conle- 
quences de la commiflîon qu’on lui don- 
le gros tems uoit , & le danger qu il y avoit a 1 exe- 
&pariaflote ciiter. Commença par donner tous les or- 
dres qu’il falloir pour préparer l’embar- 
quement *, après quoi il prit la pofte , & 
fe rendit à Madrid. Il y repréfenta que 
les Ennemis ayant dans la Rivière de Lif- 
bonne plus de trente gros VailTeaux de 
, guerre , & lui n’en ayant que treize , il 
ne pouvoir aucunement être en fureté 
dans la Baye de Gibraltar j que les An- 
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jlois ne i’y fçauroient pas plutôt qu’ils 
âendroient l’attaquer, & le brûleroiêht , 
ans qu’il fût en fon pouvoir de s’en ga- 
antir *, qu’il paroiflbic plus convenable 
lu’il reliât encore quelque tems à Cadix 
)our y attendre les renforts qui dévoient 
itriver de Toulon*, qu’avec ces nouveaux 
ecours il feroit en état de tenir la Mer , 
de fe défendre ; & que cependant rien 
l’empêchoit qu’il ne croilat dans l’em- 
)Ouchure du Détroit , pour inquiéter les 
renvois que les AlTiégés recevoient de 
:ems en tems de Lil bonne ; mais il eut 
leau dire , quelque iudicieufes que fiif- 
fent ces réfléxions , on ne voulut jamais 
les goûter , & il fellut obéir. Le Baron 
iiit à la voile , & peu de jours après dé- 
barqua dans le Camp des Elpagnols des 
ranons , des mortiers, & quantité de mu- 
litions qui auroient pû être fort utiles au 
rommencement du liège, mais qui ve- 
loient trop tard pour qu’on pût en tirer 
le grands fervices. L’Efcadre peu après 
bn arrivée , fut lî maltraitée par le gros 
:ems , qu’elle ne put tenir dans la Rade j 
luit des plus gros Vaiflèaux forcés de 
brendre le large , furent poufles fur les 
2ôtes de France , où ils fe retirèrent dans, 
lilférens Ports j & les cinq autres éprou* 
lièrent bientôt tous les malheurs que le 
3aron avoir annoncés. Lacke ne le fçut 
)as plutôt en Mer qu’il mit à la voile À 
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• & parut peu de jours après devant GW 

brâltar avec une Flore de trente- cinq 
Vaifleaux de guerre Anglois , HoHandois 
& Portugais. Il n’étoit pas poflîble que 
cinq Vaifleaux rélîftaflcnc à des forces fi 
fupérieures. Le Baron voyant venir la Flore 
Ennemie , & jugeant qu^il alloit être ren- 
fermé J fit couper lès cables , & les cinq 
Bâtimens prirent le large v mais il eut 
beau faire , il étoit pourfuivi de fi près , 
& par un fi grand nombre de Bâtimens ^ 
qu’il en fut eiivelopé. Sa petite Efcadre 
le défendit avec une valeur fans exeni- 
ple, &c refifta depuis dix heures du matin 
julques- à deux heures après midi v trois 
de lès VaiflTeaux repouflcrent trois oii 
quatre fois chacun l’abordage : enfin , U 
ne leur fut plus poflîble de lutter \ Sc 
après s’être battus en défefperés , ils fu- 
ient enlevés l’épée à la main. LeVailTeau 
du Commandant & le cinquième fe fi- 
rent fi fort refpeéler» que les Ennemis 
n’oférent jamais les aborder.*, ils fe firent 
' jour à travers la Flore , & allèrent s’é- 

choüer fur les Côtes > où ils fe brûlèrent 
eux- mêmes. 

tre Efpa- Après ce malheur , il ne fut plus qucf- 
continuer le fiége. Le Maréchal 
cîbra]f.u. ' repréfenta l’impoflibilité qu’il y avoir de 
prendre une Place qui recevoir des fe- 
cours à tout moment. Le Confeil de Ma- 
drid le reconnut enfin» mais un peu trop 
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tard. L’Armée qui avoir pafTé l’hyver . 
fous les tentes , épuiféc de travail & 
de fatigue , ne pouvoir plus tenir la 
campagne , & avoir été infiniment di- 
minuée & par le nombre de ceux qüi 
avoient été tués dans les attaques , & 
par le nombre de eeitx qui cïpient pir 
ris de maladie ; ainfi le fîége iiit con- 
verti en blocus , & l’Empereur , qu’u- 
le maladie lente menaçoic depuis quel- 
que tems d’une mort prochaine , eut en- ^ 

:ore la fàtisfà<5Hon de voir les Ffpagnols 
iehoüer dans cptte dernière entreprife. 

Quelques - uns ont écrit que l’état Dernière 
l’infirmité où ce Prince fè trouvoit , r£rapéreuf, 
ui étoit venu du chagrin que lui cau- 
i)it h mauvaifê fituation de fès affaires 
n Hongrie. On s’étoit daté que la dé- 
bute d’Hoeftet rendroit les Mécontens 
lus traitables , & dans cette perfua- 
on Léopold leur avoir fait des pro- 
)fitions affez avantageufes. Les An» 
ois Sc les Hollandois qui fe portoienç 
u;ours pour Médiateurs , Sc qui fou» 
litoient avec pafïîon de voir terminer 
rte guerre , s’etoient rendus avec les 
ommifTaires Impériaux à Scherniiz « 
ille des Montagnes où l’ Afièmblée avoir 
‘ convoquée , enfuite d’une trêve dont 
étoit demeuré d’accord i mais les con- 
cnces n’aboutirent à rien. Les Mécon* 
is infidgient toujours à vouloir ùlf 
7mf yill, ■ ç 
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toutes chofes que Ragoftki fût pecontuî 
Prince de Tranfilvanie y &: que la Cou- 
ronne de Hongrie fût EIe«5tive : or comme 
l’Empereur n’étoic nullement difpoféàle 
relâcher fur deux articles d’une lî grande 
importance , la trêve fut rompue , & leS 
holhlités recommencèrent. 

Les Mëcontens fe retidirent maîtres de 
Neubaufel , qu’ils tenoient bloqué depuis 
quelque rems ; après quoi Ragoftki mar- 
cha à Leopoldllad, dont il alla commen- 
cer le fiége. La Place étoit trop impor- 
tante pour la lui laifîer prendre tranquil- 
lement. Le Général Helfter marcha à lui j 
Ragoftki lui épargna une partie du che- 
min y les deux Armées fe rencontrèrent à 
Tirîiau j & en vinrent aux mains. Les Mé- 
contens combattirent d’abord avec beau- 
coup d’avantage l’aîle droite des Impé- 
riaux fut mife en défordre , l’aîle gauche 
& le corps de bataille avoient été percés 
en plus d’un endroit ; Ragoftki touchoit 
au moment de la victoire j lorfqu’un Ré- 
giment de Deferreurs Allemands qui étoit 
dans fon Arméejfît volte-face dans le tems 
qu’il pouflbit les Ennemis avec le plus 
de vigueur. Cette défertion lui fit crain- 
dre qu’on ne lui eût débauché un plus 
grand nombre de Tes Troupes , & l’enga- 
gea à fe retirer. 11 abandonna lêpt pièces 
de canon •, à cela près il fit fâ retraite en 
bon ordre y & les Impériaux , trop heuL-ï, 
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leux de lui avoir fait lever le fége de Léo- 
poldftat, ne fongcrent pas à le pourfui- 
vre. Il marcha du côté de Vaag , & alla 
camper à Neuhaufel , d’où il paflà peu 
après en Tranfilvanie , pour aller tenir en 
rcfpeél le Général Rabutin j qui y étoit 
avec un Corps d’impériaux. 

De cette forte , il s’en falloit de beau- 
coup que les affaires de l’Empereur ne 
fuflent en ce Royaume dans la fîtuation 
qu’il fouhaitoit. Soit que la maladie dont 
il étoit frapé , lui fût occafîonnée par les 
chagrins qu’il recevoit à ce fujet, foit 
qu’elle lui vînt de quelqu’autre endroit > 
la qualité de Ton mal , pendant long-tems 
incertaine , dégénéra enfin en hydropifie , 
qui le mina peu-à-peu , & de laquelle il 
mourut enfin le fixiéme du mois de May , 
vers la fin de la foixante- cinquième an- 
née de fon âge. Léopold étoit naturelle- 
ment bon & pieux i il n’eut jamais cette 
étendue d’efjprit néceflàire à ceux qui gou- 
vernent les autres •, &: il fallut qu’il cher- 
chât dans les lumières de fon Confeil ce 
qu’il ne trouvoit pas en lui-même. Son 
ambition , 3c fa jaloufie contre la France , 
furent les deux grands mobiles qui don- 
nèrent le branle à la plupart des événe- 
mens de fon Régne. C’eft à ces deux paf. 
fions que doivent être attribuées les fuites 
le la guerre de mil fix cens foixante ÔC 
douze, qui auroit été terminée à la 
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•- de la campagne , ou tout au plus tard dans 

le Congrès de Cologne , s'il n’y avoit pas 
mis des obftaclcs invincibles. On doit at- 
. ^ tribuer à la même caufe la Ligue d’Aui^ 
bourg , & la guerre à laquelle ellç donna 
occafion , les derniers malheurs de la b' ai- 
' fon Stuart , l’élévation injufte dû Roy 
Guillaume , l’opprejfîlon de la Religion 
Catholique en Angleterre *, &: enfin , la. 
guerre fanglante que nous écrivons. Nous 
n’avons garde de -vouloir fonder ici les Dé- 
' crets de Dieu ; mais à en juge): par ce qu’il 

paroît , il femblç que la Providence ait 
cherché à punir ce Prince par l’endroit par 
où il avoit péché , & qu’ayant facrifîé , en 
fe liguant avec le Prince d’Orange, la 
Jufticc & la Religion an délîr de le con- 
lerver la Couronne d’Efpagnc » Dieu ait 
voulu lui faire expipr cette faute , en le 
privant de cette mêrne Couronne , à la- 
quelle il n’avoit aucun droit, ^ en lui 
donnant la douleur de la voir pa/Tcr fur 
la tête de celui-là-même qu’il en vouloir 
éloigner, & contre lequel il ctoit venu, 
à bout de füulevcr l’Europe entière. Quoi- 
qu’il en foit , la de ce Prince n’ap- 
porta aucun changement aux afhiires Son 
jüicph^^r'^ Balthazar Joîcph Felicien d’Autriche 
^ucceac. Roy des Romains lui fuccéda fans au- 
cune oppofition, De tous ces noms il ne 
retint que celui de Jofeph, qu’aucun Em- 
pereur n’avoit encore porté j ^ la guerrç 
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continua comme s’il n’étoit arrivé aucun 
changement en Europe. 

C etoit en Italie qu’elle fe faifoit avec 
le plus de vivacité. Le Duc de Savoye , 
après la prifê de Verrue, ne fe trouvant 
pas en fureté dans fon Camp de Crefeen- 
tin, le quitta, & alla fe mettre à couvert 
fous le canon de Chivas , qui, après Turin 
ôc C('ni , étoit l’unique Place qui lui ref- 
toit j car tandis que le Duc de Vendôme 
pou doit le fiége de Verrue , le Duc de la 
Feuillade avoir pris Villefranche d’a/Taut, 
& s’étoit rendu maître du Château par 
capitulation i il avoit , outre cela , em- 
porté Sofpello l’épée à la main; après quoi 
il s’e'toit emparé de Nice, ôc tenoit blo- 
qué le Château , dont la prilê devoir en- 
lever au Duc tout ce qu’il avoit de Pla- 
ces de ce côté, 5c lui ôter toute efpérancc 
de recevoir aucun fecours par la Mer. 

Le Duc de Vendôme le voyant retiré 
fous le canon de Chivas , mit en quar- 
tier de rafraîchi/Tement lès Troupes , épui- 
fées par les fatigues du fiége de Verrue , 
5c paflà en Lombardie, où il vifita les 
Places du Milanez, & conféra avec le 
Prince de Vaudemont fur la fituation des 
afïàires ; elles étoient en fort bon état. 
Le Grand-Prieur avoit commencé fes ex- 
péditions militaires dès le premier jour 
du mois de Février par l’enlèvement des 
Quartiers des Impériaux , le long du Lac 
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de Garde & de TAdige \ il leur avoir tu<^ 
cinq cens hommes , leur avoir fait cinq 
cens prifonnierSj leur avoir enlevé tout 
leur bagage, & les pouflTant enfuite de 
porte en porte , les avoir pourfuivis juf- 
ques aux Gorges du Trentinj en forte 
qu’il avoir netoyé tout le Pays , où il ne 
leur rertoit plus de Place que la Miran- 
, Y Lapara Ingénieur avoir 

i^s‘\mpé~ eu ordre d’en faire le fiége , 6c après avoir 
na«x. battu la Place pendant vingt jours, avoir 
forcé le Gouverneur à fe rendre Prilbn* 
nier. 

Le Prince Le jour même que cette capitulation 
venoit d’être lignée , le Prince Eugene qui 
«oursauDucamenoit au Duc de Savoye les fecours 
ii* SiYoyc, qu’on lui avoir préparés , 6c qui en che-, 
. min fâifant auroit été ravi de dégager la 
Mirandole , parut fur les bords du Min- 
cio pour tenter le fecours •, mais quelques 
Troupes qui allèrent fe porter vis-à-vis , 
arrivèrent aflez tôt pour lui difputer le 
palfage , & il en vint quelques momens 
après un aflez grand nombre pour l’em- 
pêcher. L’efcarmouche dura deux grandes 
heures', elle ne fut pourtant pas meurtrière, 
6c ne pouvoir pas l’être , les deux Armées 
s’étant contentées de faire feu Tune fur 


tepac de l’autre, la Rivière entre deux. 

^aiTec^om - ^ Houvellc de l’atrivée du Prince 
Urdie. Eugene, le Duc de Vendôme fe rendit 
incefTamment au Camp de San Benedetto t,. 
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fflvïpr'ès du Grand-Prieur , pour y obfèrver 
les démarches des Impériaux , & les empê- 
cher de fe joindre au Duc de Savoye, qui fc 
voyant au moment d’être dépouillé de tous 
ies Etats , n’avoir cefle d’écrire à Vienne 
pour hâter le départ des Troupes. 

Le Prince Eugene qui s’étoit propofé 
de traverlèr le Mincio , voyant qu’il ne 
lui étoit pas polïîble d’en venir à bout , 
abandonna le Veronois , où les vivres 
commençoient à lui manquer s & pafla 
dans le BrelTan pour voir s’il lui feroit plus 
facile de pénétrer en Piémont par cet en- 
droit. Sa Cavalerie traverfa le Lac dé 
Garde, quoiqu’on eût prétendu l’cn em- 
pêcher , en armant quantité de Bateaux 
pour s’oppofer â fon paflage ; ôc l’Infan- 
terie alla faire le tour du Lac , & fe réu- 
nit à la Cavalerie. Alors le Duc de Ven- 
dôme prit avec le Grand-Prieur routes les 
mefures qui convenoient pour arrêter ce 
Prince j éc voyant qu’il n’y avoir pas à 
craindre de le voir aller plus avant , au- 
moins fi-tôt , il retourna en Piémont , 
joignit à fes Troupes tant celles qui avoient 
fervi au fiége de la Mirandole , que cel- 
les qui avoient été employées au liège de 
Nice, & alla invertir Chivas, après la 
prife duquel. Une rerteroit plus que Turin 
à attaquer i car on ne comptoir pas que' 
Coni pût faire une rélîrtance conlîdérable. 
V Le Duc de Savoye lit à Chivas la m«- 
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^'1 TItJfoÎŸe du Regnâ 

me manœuvre qu’il avoir faite à Vei'roS'^ 
il alla fe camper vis-à-vis de la Place eiw 
delà du Pô , &c rafraîchilToit fa Garnifon 
au moyen d’un Pont qui communiquoit 
avec le Camp. Ces fecoiirs firent tirer le 
fîégc en longueur j la Place réfifta pen- 
dant plus d’un mois , & jufques à ce qu’en- 
jfin les dehors étant entièrement rui- 
nés , & ne pouvant plus être défendus, le 
Duc fe fer vit de fon Pont pour retirer la 
Garnifon, & abandonna la Ville aux Af- 
fîégeansi il marcha enfuite du côté de 
Turin, que les François menaçoientd’af. 
iîéger. Par furcroit de malheur pour lui , 
le Duc de la Feuillade le pourfuivit dans 
fa retraite , donna fur fon arriére-garde , 
& lui tua fept à huit cens hommes. 

Le Duc ne pouvoir guéres fe trouver*” 
dans descirconftances plusfacheufès-, tout 
fon Pays lui avoir été enlevé , il ne lui 
teftoit plus que fort peu de Troupes, fâ 
Capitale étoit menacée, & il n’y avoir 
nulle apparence que les fecours que le 
Prince Eugene lui amenoit pûlîent par- 
venir jufques à lui. Dans cette fâcheufe 
ftuation , il écrivit 1 ettres fur Lettres à 
l’Empereur, & à la Reine d’Angleterre. 
Nous avons celles qu’il avoir écrites à 
l’un & à l’autre, avant la prife de Chi- 
vas, & dans le tems que le Duc de la 
Feuillade lui enlevoit les Places mariti- 
mes. 11 fe plaignoit en particulier à ia- 
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^eitie , He ce qu’il étoit le feul des Prin- 
ces entrés dans la Grande- Alliance qui eût 
été iacrifîé , quoiqu’on l’eût flaté d’un 
promt fêcours , au moyen duquel il pour- 
roit regagner tout ce que l’Ennemi lui 
avoit d’abord enlevé , & qu’elle lui eût 
promis elle-même en fon particulier, de 
ne le laiifer pas accabler. Il lui repréfen- 
toit enfuire, combien l’occupation de fes 
Places avoit été préjudiciable aux Alliés j 
à qui il ne reftoit plus aucune erpérancc 
de voir entrer dans la Grande-Alliance 
les Puiflances neutres qu’on avoit tâché 
- amener. Il entendoit par ces Puiflàn- 
ces , les Suifles, auprès defquels on ne Ce 
laflbit pas d’agir , pour les porter à fe dé- 
clarer contre la France. Il dilbit qu’il ne 
falloir pas fe flater de les gagner , depuis 
qu’ils voyoient leurs Voifins abandonnés 
à la merci d’un Ennemi redoutable & puif- 
fant j il ajoûtoit que la défenfe du Pié- 
mont & de la Savoye étoit plus néceflâirc 
que celle du Portugal , & des Provinces 
voilines du Rhin , puifqiie par lair litua- 
tion ces dernières étoient toujours en état 
de recevoir du fecours ; que ceux qu’on 
lui avoit amenés étoient entièrement inu- 
tiles , pour n’être venus qu’après que tous 
les palTagcs étoient fermés , & dans un 
tems où ils ne pouvoient plus fe joindre 
à Tes Troupes; qu’il n’y avoit qu’un feul 
moyen pour rétablit les affaires défelperées , 
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^ en Italie ; que ce moyen étoit d’abandon- 

' * * net pour un tems une partie des projets for- 
més fur la Mozelle j d’envoyer en Piémont 
un renfort de dix - huit à vingt mille hom- 
mes , & de faire en même tems avancer la 
Flore , tandis que la Citadelle de Nice , qui 
fe défendoit encore 5 pouvoir favorifer la 
delcente , & lui laiflbit un relie de commu- 
nication avec fes Alliés. Il lui parloir enlui- 
te des grands préparatifs qui fe failbient 
pour le fége de Turin, & de quelle im- 
portance il étoit d’empêcher que les Fran- 
çois en le rendant maîtres de cette Place, ne 
le devinlTentdetout le Pays j il lui deman- 
doit de lui faire toucher des remifes, qu’el- 
le & les Etats-Généraux lui failbient at- 
' tendre depuis plus de trois mois , afin 
qu’il pût continuer à difputer le terrein, au- 
tant que la mauvaife fituation de fes alfai- 
res pouvoir le lui permettre j & il finif- 
foit en revenant â demander de nouveaux 
fecours ; mais c’étoit inutilement , on ne 
pouvoir rien pour lui , au-delà de ce qu’on 
avoir fait , & il falloir fe contenter de 
ceux que le Prince Eugene avoir amenés. 

ïu^ene*"fort Pfince ne fit pas un long féjour 
du^Breflan & dans le BtelTan. Outre que les vivres n’y 
pafTc l’O- .^toient pas fort abondans , il lui impor- 
toit d’avancer dans le Pays , & de péné- 
trer en Piémont *, ainfî ayant reçu quel- 
ques renforts peu confidérables de Trou- 
pes Palatines , ôc de quelques autres Etats 
^'Allemagne J il fe difpofa à palTer l’OgliO| 
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[u'il paflà en effet à Wago entre Palaz- 
uolo & Soncino. Ce pofte étoit gardé 
>ar le Marquis de Toralba : le Grand- 
prieur , qui étoit à portée de le Ibûtenir 
n cas de befoin, s’étoit flaté en le lui 
onfianr , qu’il dirputeroit le pafTage au 
noins deux heures de tems ; ce qui fufïi- 
oit pour lui donner du fecours j mais 
bit que Toralba ne fè trouvât pas aflez de 
frdupes pour entreprendre de réfîfter , Toit 
lu’il fie voulût pas les expofer , iJ ne mit au- 
un obftacle aux defleins des Impériaux , 8C 
é retira à Palazzuoio , enfoite que l’Armée 
Mlcmande pafla fans la moindre oppofî- 
ion. Le Prince Eugene profitant de cette 
ûcilitéjfè rendit maître de divers portes 
Lir le bord de l’Oglio , & en particulier 
le Palazzuoio , Pontoglio , lÜftiano Sc 
îoncino. 

Le Duc de Vendôme ne tarda pas â 
'enir s’oppoièr à ces progrès *, il repafla 
n Lombardie , de détacha en arrivant le 
jrand-Prieur , qui marcha aux Impé- 
iaux , & les chafïâ de tous ces portes 
ju’ils avoient occupés en dernier lieu i 
:e qui rompit entièrement les mefures 
lu Prince Eugene j & fit perdre au Duc 
le Savoye toute efpérance d’être fecouru. 

Depuis la prife de Chivas , Veillane 
ivoit été emporté parle Duc de la Feuilla- 
Ic , de Viéior fe trouvoit aufli prefle qu’il 
louvoit l’être. A mefiire qu’on avoir vû 
A France lui enlever fes Places l’une après 
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l’autre J on s’écoic flaté que l’envie de 
gagner fon Pays pourroit le détacher des 
Alliés. On s’en flata encore plus forte- 
ment , lorfqu’il fut réduit à n’avoir plus 
que Turin *, & l’on efpéroit qu’il accep- 
teroit enfin des propoiitions de paix que 
les deux Couronnes lui faifoient fous- 
main , & par des voyes indireéles. Elles 
lui avoient été rcnouvellées en dernier 
lieu par l’Archevêque de Turin , & par 
quelques autres des principaux Seigneurs 
de fa Cour j qui , à la follicitation , à ce 
qu’on croyoit, de Madame Royale, lui 
parlèrent de la mauvaife lituation de fes 
affaires , & du danger où il étoit d’aioCi-. 
ter à toutes les pertes qu’il avoir faites 
celle de fa Capitale. Ils le fuppliérent en- 
fuite en leur nom , au nom de tous 
fes bons Sujets , de fc laifilr enfin tou- 
cher à leur mifére , de donner quelque 
chofe à la néceffité , & de ne (c. tenir 
pas plus long-tems attaché .1 des Amis 
qui l’avoient fi indignement facrifié , ne 
lui envoyant que des fecours dont il con- 
noifibit mieux que perfonne l’inutilité S>C 
la foibleflTe. Ils lui repréfentérent encore , 
que tout ce qu’il y avoir en Italie de 
Puifiànces neutres , c’eft-à-dire , le Pape , 
les Vénitiens , le Grand Duc de To/cane , 
s’intérefleroient en fa faveur *, que pour 
peu qu’il témoignât de penchant à la 
paix , ils feroient confentir la France à 
;une oeutralitc» 6c qu’ils lui obeiendroienç 
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lême la reftitution de Tes Places j pourvu 
u’il conrcmît à y laifler des Garnifbns 
rançoifes jufques à la paix générale. 

II fêmbloic que le Duc ne devoir pas opiniâtretS 
’fufèr des propofitions fi raifbnnables , dccePrin<-c4 
: qui le tiroient avec avantage du plus 
lauvais pas où il fe fût jamais trouvé ; 
lais foit opiniâtreté de fa part , foit haine 


Dntre la France , foit qu’il comptât dès- 
)rs fur des intrigues qu’on tramoit en 
L faveur , & qui fùrent dans la fuite d’un 
grand préjudice aux deux Couronnes , 
n’y eut jamais moyen de le fléchir, ai», 
lant mieux rifquer de tout perdre, que 
e reculer. Alors le Roy voyant que la 
lémence n’y failbit plus rien , & qu’il 
e lui reftoit plus de reflburce que de 
mter les voyes de rigueur & de févé- 
ité , ordonna de rafcr toutes les Places 
ue fes Troupes occupoient dans le Pié-. 
lont ce qui fut éxécuté , en forte que 
? Duc eut la douleur de les voir toutes 
émolies, & d’avoir encore à craindre 
our Turin , dont les François menaçoient 
c commencer le fiége dans les premiers 
)urs du mois de Septembre. 

Dans cette fituarion, il prit toutes les il prend Jef 
nefures qui dépendoient de lui pour pour- " pour 
oir , autant qu il pourroit , a la fmete de en état de r« 
ette^lage ; & afin qu’elle ne fût pas ex- defendre; 
ofée à manquer de vivres , il en fit for- 
ir toutes les bouches inutiles. Dans ce 
uêrae tems li écrivit au Prince Eugepq 
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pluiîeurs Lettres très-preflàntes , le prîaftt j 
‘ de tout tenter pour venir le joindre. Ce | 

Général recevoir de tems en tems de pa- 
reilles Lettres de Vienne, par lefquelles 
on lui ordonnoit de pénétrer en Piémont 
• ' à quelque prix que ce fût j ce qui fit que 

ne pouvant pas y entrer par le bas Oglio 
& par le Mantouan > comme il l’avoit 
projette , il forma la réfolution d’entrer 
par le Milanez , & prit la route de l’Adda , | 

qu’il fe propofa de pafler. [ 

le Duc de Le Duc de Vendôme , qui ne le per- 
vendôme c^oit pas de vûc , ne le vit pas plutôt en 
ïompî”îcs mouvement , qu’il marcha du même côté , 
mefurcî du ôc alla campcr à Crème fur les frontières 
Prince £uge. Bergamafque , d’où il pouffa jufques à 
Lodi , polie important fur l’Adda , & y 
laifïà un détachement confidérable ; il 
plaça enfuite le Grand- Prieur à Agnadel , 
ôc alla fe porter lui- même à Caffano , après 
avoir garni de Troupes tous les portes 
en-deçà de l’Adda, depuis Trezzo juf. 
ques à Loddi j en forte que tous ces dif. 
férens Corps , qui n’étoient pas fort éloi- 
gnés les uns des autres , Si qui pouvoienc 
facilement fe prêter la main, fermoient 
- tous les paffages dans tout cet efpacc dç 

Pays qu’il y a entre Loddi & Caflano. 

Je'”? Prince Eugène ne défefpera pour- 
' t3.nt pas de paffer : il entreprit de conf- 
truire un Pont de Bateaux vis-à-vis d’une 
Maifon de campagne appellée la Caffino 
jPatadis , à trois iniile au - deffus dç 
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TCïzo’, le Duc de Vendôme s^avança 
our l’empêcher. Il trouva en arrivant que 
et ouvrage croit déjà aflèz avancé j & 
omme il n’avoit avec lui que fort peu • ^ 
le Troupes , il ne put pas empêcher qu’ü 
le s’achevât vers l’entrée de la nuit : alors 
e fut à lui à faire en forte que les En^ 
lemis n’en retiralTent aucun avantage > 
je il y réihÇr parfaitement. Il difpofa lî 
>ien le peu de monde qu’il avoir , en le 
)laçant dans un bois fort épais auquel le 
’ont venoit aboutir, & ces Troupes fi- 
ent un fi grand feu pendant toute la 
luit , que les Ennemis ne purent jamais 
léboucher. Ils le purent encore moins le 
natin , le Duc de Vendôme ayant reçu 
les renforts confidérables que le Grand- 
prieur lui avoir envoyés. Le Prince Eu- 
gène voyant qu’il étoit inutile de s’opi- 
liâtrer à paflèr par cet endroit , crut n’a- 
voir rien de mieux à faire que d’aller at- 
:aquer le Corps de Troupes commandé 
Dar le Grand- Prieur , c’eft-à-dire, lecen- 
:re de l’Armée, qui ne pouvoir qu’être 
:onfidérablement affoibli par les détache- 
mens qu’on en avoir tirés. La gauche du 
Grand- Prieur étoit appuyée au Pont de 
Cafiano , derrière la petite Rivière de 
Retorte, &: fa droite s’étendoit jufques 
à Rivalta , c’eft-à-dire , que l’Armée oc- 
cupoit près de deux lieues de pays. 

Le Duc de Vendôme, qui avoir pç, ^ 
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* nétré le dclTein de TEnnemi, marchn lu?-. 

même au fecours du Grand-Prieur , ne 
Relations de laiflaut à la Cafline de Paradis qu’autant 
$itit BasAslle. Troupes qu’il en falloir pour fe con- 

ferver ce polie. Les Impériaux avoient 
commencé leur atraque lorfqu’il arriva j 
elle avoir été Ci vive & fi brufque, qu’ils 
avoient chafle les Troupes des deux Cou- 
ronnes quibordoient la Retorte , s’etoienc 
emparés d’un Pont de pierre , & croient 
parvenus jufques à une Caffine près de 
l’Adda , de laquelle ils s’éroienr emparés. 
La fuite des Troupes qui avoient éré cbafi. 
fées de tous ces polies , avoir jette quel- 
que défordre parmi les autres j tellement 
, que le Prince Eugene les crut vaincues. 
Le Duc de Vendôme , qui ne faifoit que 
d’arriver , accourut en cet endroit fuivi 
de quinze Bataillons , rallia les fuyards , 
les ramena lui-même à la charge , chafia 
les Impériaux du Pont &c de la Ca/line , 
& les obligea à repafier la Rivière avec 
aflez de défordre. 

^ Continua- > Cette première attaque n’ayant pas rcüf- 
fi au Prince Eugene , il retomba & fur le 
* centre & fiir la gauche de l’Armée des 
deux Couronnes \ & ce fut là où fe pafîa 
le fort de l’aétion. Le Duc de Vendôme , 
qui combatroit comme un fimple Soldat , 
eut un cheval tué fous lui. En attendant 
qu’on lui en eût amené un autre , il fo 
plie à la tête des Grenadiçrs , ^ donn^ 
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vec eux pendant plus d’un gros quart 
l’heure. Douze ou quinze perfonnes , 
ant Officiers Généraux que de l’Etat- 
vlajor ou de Tes propres Domeftiques qui 
ombattoient avec lui , tombèrent morts 
fes côtés un moment après étant re- 
iionté à cheval , il reçut cinq coups de 
Lifil dans fes habits , dont l’un lui coupa 
’ctrier , les autres lui emportèrent fa co- 
carde , le bord de fon chapeau , la rofêtte 
le fa botte droite , & le dernier donna 
lans le pli de la botte gauche. 

Ce combat qui étoit fi vif dans le 
:entrc , ne l’étoit pas moins à la gauche. 
Les François , après avoir foûtenu l’effort 
les Impériaux , commençoient à plier ; 
nais le Comte d’Albergotri répara ce dé- 
brdreen amenant quelques Bataillons qui 
î’avoient pas encore combattu. Ces nou- 
velles Troupes rétablirent les affaires : le 
:ombat recommença plus fort que jamais -, 
.1 fe foûtint de part & d’autre pendant 
leux grofîes heures avec tout l’acharne- 
nent pofïîble , & la viéloirc demeura in- 
rertaine pendant tout ce tems *, enfin elle 
c déclara pour les François. Le Prince 
iugene avoir été bleffé à la gorge & à la 
ambe i le Général de Lignange étoit refté 
iir le Champ de Bataille , & avec lui plu- 
fieurs autres Officiers Généraux. Les Al- 
lemands rebutés de la réfiftance des Fran- 
;ois , ne fongérent plus qu’à la retraite» 
Tome VI 11, D 
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' Il étok difficile qu’elle Te fît îâns défor- 
dre j les François fe mirent à la pourfuite 
des fuyards , & en maflàcrérent un grand 
nombre \ les morts du côté des Alliés al- 
lèrent à près de fept mille hommes > ils 
curent quatre mille quatre cens bleffiés , 
dont le plus grand nombre mourut peu 
de jours après, & on leur fit près de deux 
mille prilbnniers V les François n’eurent 
en tout ou morts ou blefles que deux 
mille fept cens hommes. 

La perte de cette Bataille acheva de 
déconcerter les projets du Prince Eugè- 
ne , & fit évanoliir toutæs-les efpérances 
de fecours dont le Duc de Savoye s’é- 
toit flaté. Il y fut d’autant plus fenfible , 
qu’il ne doutoit pas que les François ne 
liflent inceflàmment le fiége de Turin, 
Tn effet, tout fèmbloit concourir à faci- 
liter cette entreprife ; les Troupes étoienf 
en état d’entrer en aélion j l’attirail né- 
celTaire au fiége étoitprêt, la faifon n’é- 
toit pas trop avancée , & la Place ne poH- 
voit être fecoürue d’aucun endroit j ce- 
pendant foit qu’on fût bien-aife de mé- 
nager encore le Duc de Savoye , & qu’oa, 
jfe datât de pouvoir le réfoudre à accep- 
ter la neutralité , foit que les intrigues 
dont nous avons parlé plus haut , ôc dont 
nous parlerons plus amplement dans la 
Tuire, eommençaflcnt à produire leur ef- 
fet J on parla plus de ce fié^e, (5c le- 

/ ' 
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ïefte de la Campagne le palïâ dans l’in- ^ 

action. ' 

Peu après la défaite du Prince Eugè- 
ne , le Duc écrivit de nouveau à la Rei- 
ne d’Angleterjre , à qui il repréfentoit 
encore plus fortement qu’il n’avoit fait 
par le palTé , la déplorable ficuation de 
les affaires , fur-tout depuis la perte de 
la Bataille , & continuoit à fe plaindre 
du peu de cas qu’on avoit fait à Lon- 
dres & à la Haye du projet qu’il y avoit 
envoyé. Ces plaintes étoient d’autant plus 
juftes J que le projet du Duc de Marlbo- 
roug n’avoit rien produit d’avantageux 
aux Alliés , la Campagne leur ayant été 
•entièrement infrudueufe , & peu hono- 
rable. 


Leur deflèin croit , comme nous l’a- 
vons déjà dit, de faire leurs plus grands 
efforts fur la Mozelle , où Marlboroug 
devoir commander une Armée de cent | 
mille hommes , fans parler d’une autre , 
Armée avec laquelle le Prince Louis de i 
Bade devoir venir le joindre. Après la 
jondion , ces deux Généraux eomptoient 
de faire les fiéges de Thionville , & de 
Sar-Louis , Sc d’entrer en France , où 


Marlboroug s’étoit vanté de pénétrer 
avant le milieu de la Campagne. Le 
Koy ri’avoit pas., à beaucoup près , de 
'ü nombreufes Armées à leur ;,oppolêr .j 
les Xxoupes qu’il avoit perduës à Mac- 
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T ftet n*avoient pas pu être fi-tôt rempîa- 

^705» cées ; d’ailleurs, outre les Armées qu’il 
obligé d’entretenir en Piémont , 
Princes T. I. dans la .Loiiibardie , en Efpagne , fur le 
Mémoires Rhin , &: en Flandre , il lui falloir une 
U vie du grande quantité de Troupes qu il em- 
ployoit à la Garde de fes Côtes , mena- 
cées par les Flotes Angloifes & Hollan- 
doifes. Tout ce long efpace de Pays qu’il 
. y a depuis les Places Maritimes de la 
Flandre jufques à Bayonne , étoit bordé 
ou de Milices ou de Troupes réglées » 
& tout cela diminuoit infiniment lenom- 
• bre de celles qu’il auroit pu envoyer Fur 
la Mozelle. Il rappella le Maréchal de 
Villars, qui étoit encore en Languedoc, 
S>c ne lui donna que quarante mille hom- 
mes à oppofer à ces fomiidablcs Armées 
des Alliés , & faire échouer tous leurs 
projets, tandis que le Maréchal de Mar- 
lîn commanderoit fur le Rhin , & l’Elec- 
teur de Bavière ayant fous lui le Maré- 
chal de Villeroy , veilleroit à la fureté de 
la Flandre. Ces trois Armées avoient or- 
dre de s’afîlfter mutuellement , &c pou- 
rvoient en effet fe donner la main dans le 

le Maré- 

chai de Vil- Sur CCS difpofîtions le Maréchal de 
iats donne VÜlars fe rendit à Metz , vers les premiers 
tiers des En- jouts du mois de Février , & en partie 
nemis, & va pgy aptès pout aller vifîter les Places les 
fux‘'învhons confidéiables de la Meufe, de la Moj 

ic Sirck* 
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«elle J & du Luxembourg \ après quoi ■ 
ayant aflemblé fon Armée avant que les 
Ennemis fiiffent en état d’entrer en cam- 
pagne , il alla donner Tur les . quartiers 
qu’ils occupoient du côté des Deux- 
Ponts , en enleva la meilleure partie , 
diiïipa le refte , & alla enfuite vers la 
fin du mois de May camper près de Sirck 
dans un porte extrêmement avantageux , 
où il ne pouvoit être attaqué que par le 
front , Ôt tellemenr difpofé qu’il couvroit 
également Thionville & Sar- Louis. Le 
Duc de Marlboroug qui avoir déjà parte 
la Saar vers Confarbrugh , alla camper à 
la vue de l’Armée de France, La fituation 
du porte qu’elle occupoit le tint lî fort 
en rdpetrt , qu’il n’ofa jamais l’attaquer j 
il ne crut pas non plus pouvoir attaquer 
fans de grands inconvéniens , ni Thion- 
ville, ni Sar-Louisi ainrt toute fà ma- 
nœuvre fe réduifît à faire divers mouve- 
mens , par lefquels il tâchoit d’engager 
le Maréchal à aller à lui. Il n’y avoir pas 
à craindre qu’il donnât dans ce piège , 
ni qu’il fût artez imprudent pour en ve- 
nir aux mains avec une Armée incom- 
parablement plus nombreufe que la fien- 
ne; ainrt il demeura tranquillement dans 
fon Camp. Marlboroug reconnut pour 
lors qu’il s’étoit engagé un peu trop lé- 
gèrement , en fe vantant de pénétrer en 
France avant le milieu de la Campagne , 
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& il féntit bien que fa réputation alloft 

Î 70 y. 

être commife-, mais il prit./bn parti, ÔC 
^quelque défagréable qu’il fût pour lui de 
iè voir ainfî arrêté dès le premier pas , il 
ibngea à décamper , &c à porter les armes 
ailleurs , faifant tomber la home de s’être 
engagé témérairement , fur le Prince 
Louis de Bade, dont il aceufa la lenteur 
à le venir joindre. 

Il avoir commencé des le quinziéme 
Wariboroug, du iTiois dc Juin a prendre des mefures 
& le Prince pour décamper. -Le lendemain le Prince 
^ou« e Ba- J^Q^j 5 |g joignit avec une Armée 

compofée des Troupes des Cercles 8c des 
*■ Princes de l’Empire-, mais l’arrivée de 
ces Troupes ne lui fît pas changer de ré- 
iblution. Il s’en expliqua avec le Prince , 
& lui parla avec tant de hauteur fur fon 
prétendu retardement, que celui-ci in- 
digné 8c pouffé à bout , lui répondit qu’ü 
îi’avoit jamais douté de fa fierté & de 
Ibn orgueil, mais qu’il n’auroit jamais 
pû s’imaginer qii’il pouflat l’un 8c l’au- 
tre jufques à infùlter un Prince de l’Em- 
;pire , avec lequel il ri’appartenoit pas à 
^un Soldat de fortune de fe mefurer. 

Matlbo- . Après cette querelle , qui fit un fort 
an'*^c'ou«dr8’^^^ éclat, Marlboroug acheva fes der- 
- Ij viUe 4c «niéres difpofitions pour la retraite; il fê 
’î-ipie. retira en effet à la fourdine la nuit du 
iêize au dix-fept du mois de Juin, 8c 
^£chd du.côtê de :ia Flandre , pour allet 
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'Idégâger la ville de Liège , dont l’Elec- 
teur de Bavière & le Maréchal de Ville- 
roy avoient commencé le fîége. Le len- 
demain de fon départ, il écrivit de Trê- 
ves au Maréchal de Villars. Sa Lettre , 
qu’il envoya par un Trompette, difoit , 
qu’il étoit parti pénétré de douleur de la 
mauvaife manœuvre qu’on l’avoit obligé 
de faites mais que quoique Les projets 
q[ui tendoient à la conquête de Sar-Louis 
& de Thionville, pour pafTer de -là en 
France , euflTent été déconcertés , il étoit 
per/iiadé que le Maréchal feroit aflèz ju- 
dicieux pour n’en imputer la faute qu’à 
ceux qui en étoient la caufe , ôc nulle- 
ment à lui. 

Le Prince Louis de Bade , à qui Marl- 
boroug continuoit ainlî à imputer publi- 
quement la néce/ïîté où il avoit été de 
fe retirer , en fut offenfé au dernier point. 
Il s’en plaignit fortement à la Haye, a 
Londres , à Vienne , à Ratifbonne , où 
il avança pour ûl juftifîcation , que s’il ne 
«’étoit pas rendu fur les bords de la Mo- 
zelle au/fi- tôt qu’on le fouhaitoit , la 
faute ne devoir aucunement lui en être 
attribuée , puifqu’il n’étoit pas rdponfa- 
ble de la lenteur de ceux des Princes de 
l’Empire qui avoient différé à lui envoyer 
leurs Troupes j que nonobftant ce retar- 
dement , dont on affeéfoit de fe plain- 
te j & Tut lequel oniaifoit tant de l^uitp' 
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il n’avoit pas laifle de joindre le Général 
Anglois dès le feizicme du mois de Juin , 
& avant qu’il décampât devant l’Armée 
de France \ qu’on ne pouvoir pas dire que 
la faifon fut alors trop avancée pour don- 
ner des Batailles & pour faire des con- 
quêtes > que Marlboroug avoir eu du tems 
beaucoup plus qu’il n’en falloir pour at- 
taquer les François dans leur Camp , les 
battre , faire les féges de Thionville SC 
de Sar-Louis , & entrer en France ; qu’ainfî 
il ne falloir attribuer le peu de fuccès qu’il 
avoir eu dans fes projets qu’à fon peu de 
prévoyance j & à la témérité avec la- 
quelle il les avoir formés. 

Peu après le départ du Duc , le Prince 
Louis de Bade conduifit fon Armée fur le 
Rhin , & laiffa le Maréchal maître d’en- 
treprendre tout ce qu’il jugeroit à pro- 
pos. La retraite de ces deux Armées aban- 
donna à fa merci une aflez grande éten- 
due de pays ; il laifla un Corps de huit 
mille hommes dans fon Camp de Sirck, 
& paflà la Saar avec le relie de fes Trou- 
pes. Celles que les Alliés avoient laiiTées 
à la garde des lignes qui couvroient Trê- 
ves & le relie du Pays, ne doutant pas 
qu’il n’allât les attaquer , ne fongérent 
qu’à la retraite : elles la firent précipitam- 
ment , après avoir brûlé les Magazins im- 
menfes qu’elles avoient , tant en fourage 
qu’cn grains , en çau-de-vie , & quantité 

d’autres 
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<Tantres provifipns , & allèrent Te mettre 
à couvert fous le canon de Traerback. Les 
iMagiftrats de Trêves , non moins effrayés 
que les Troupes qui les avoient abandon- 
nés , députèrent au Maréchal pour lui 
demander la proteéiion du Roy de France, 
reçurent Garnifbn Françoife ; après 
quoi le Maréchal continua fa route en ti- 
rant du côté de FAlfacc , où ayant été 
joint par le Maréchal de Marfin , ils atta- 
quèrent les lignes de Wcifèmberg, que les 
Allemands occupoient , 8c qu’ils avoient 
notablement fortifiées depuis la prife de 
Landau. Ils les forcèrent , ôc fe faifirent 
de Seltz ôc de plufieurs autres poftesim- 
portans , tandis que le Marquis de Con- 
Âans , qui avoir été détaché de l’Armée 
de Villars, forçoit la ville d’Oembourg, 
dont le Gouverneur fe rendit apres deux 
jours de fiége. 

Marlborougquî n’avoit pas eu le moin- 
dre avantage fur le Rhin, ne fut guère 
plus heureux dans les Pays-Bas. L’Elec- 
teur de Bavière 8c le Maréchal de Ville- 
roy, qui n’étoient allés attaquer Liège 
que parce qu’ils comptoient qu’il -ferok 
plus long-tems aux prifes avec le Maré- 
chal de Villars , le voyant venir â eux 
avec des forces infiniment flipérieures , fe 
retirèrent, 8c ramenèrent les Troupes dans 
leurs lignes. Avant que d’entreprendre ce 
Aège , iis s’étoient emparés de la -ville 
J orne V il L E 
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d’Huy *, Marlboroug reprit cette Place fur 
les François , après quoi il alla tomber à 
la faveur de la nuit fur les lignes du Bra- 
bant , que les deux Couronnes avoient 
fait conflruirc pour couvrir une partie 
de la Flandre Efpagnole , & en delà des- 
quelles l’Eleélcur & le Maréchal venoient 
de fe retirer. Les Alliés dirigèrent leur 
attaque entre Neepar & Hillefvi. Ces 
deux polies furent emportes par le Comte 
de Noyelle , fans^ que le Marquis de Ro- 
quclaure qui commandoit en cet endroit, 
pût venir à bout de l’en empêcher. Au 
premier bruit de l’attaque ^ il étoit ac- 
couru avec une vingtaine de Bataillons’, 
& tout ce qu’il avoit de Cavalerie. Les 
Ennemis qui avoient formé la leur liir 
deux lignes , tombèrent fur celle de^»deux 
Couronnes ; le choc fut des plus meur- 
triers j les Alliés y perdirent beaucoup 
plus de monde que les François & les 
Efpagnolsj mais leurs Troupes grolîilfant 
"d’un moment à l’autre , ils rompirent par 
deux différentes fois la Cavalerie qui leur 
étoit oppofée , & la difïipérent fî bien , 
qu’il ne refia plus que l’Infanterie dans 
la plaine. Le Marquis de Crenan qui la 
commandoit ne voyant plus de re/Tource 
que dans la retraite , fongea à la faire en 
bon ordre. II forma de fes Troupes un 
Bataillon carré , fe fît jour à travers les 
Ennemis , ôc fe retira fans avoir pû être. 
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entamé. Dans le même tems l’EIeâ-eur 
& le Maréchal de Villeroy raflêmblërenc 
le rtfte des Troupes difperrécs , & le 
retirèrent au Camp de Porti .près de 
Louvain , pofte extrêmement avantageux 
par fa fituation j ainfî tout le profit que 
les Alliés retirèrent de cette aélion, auifi 
meurtrière pour eux que pour les deux 
Couronnes , fe rèduifit à la prife de Tille- 
mont dont ils s’emparèrent. 

Ce n’ètoit pas alîèz de cette conquête 
pour les dédommager des frais que la 
Campagne"* leur avoir coûté; & comme 
ils étoient venus à bout afiez facilement 
de forcer les lignes du Brabant , ils cru- 
rent qu’il ne leur feroit pas plus difficile 
de forcer celles où les Troupes venoient 
de fe retirer ; ils marchèrent la nuit du 
vingt-neuf au trente du mois de Juillet , 
jetîérent un Pont fur la Dile,. entre Neer- 
Ifche de Corbek ; placèrent quatre pièces 
de canon fur une hauteur au-deflTus de la 
Rivière pour foûtenir leur Pont , firent 
pafTer onze Bataillons , trois mille Gre- 
nadiers , & trois Règimens de Dragons , 
& s’emparèrent d’abord des deux Villa- 
ges qui étoient à la tête des retranche- 
mens; le refte des Troupes continuoit à 
approcher en défilant, fur le Pont , quand 
l’Eleèteur de Bavière arriva. Il commença 
par chaiTer les Ennemis des Villages , 3 C 
donnant enfujte fur le refte des Troupes ^ 
Bij 


170Ç. 


Prife de Tiï. 
Icmont pat 
les Allies. 


Ils attaquer 
les lignes c 
la Diïe-s ; 
font repou 
fés. 


Digitized by Google 


n 


170^. 


Us- prennent 
iLvé & Ha- 
^eiia'ü* 


5 1 Hifloire du Régne 

les chargea avec avantage , les culbuta i" 
&; les força de repaffer la Rivière dans 
le dernier défordre. Ce .qui rcfloit des 
Troupes Ennemies , qui n’etoit pas en- 
core pafle , & qui bordoit la rive oppo- 
rée de la Dile , eflviya pendant près de 
deux heures le feu de douze pièces de 
canon à trois coups , qui leur tuèrent bien 
du monde ; & tout cela ne coûta à l’Elec-^ 
teur que foixante Soldats huit Officiers, 
Peu après les Alliés prirent la ville de 
Lève , ce qui fut une perte peu impor-^ 
tante pour les deux Couronnes, ôc que 
le Duc de Bavière répara par la prife de 
Dieft, dont la Garnifon forte de quinze 
cens hommes fut faite Prilbnniére : enfin 
les Alliés qui n’avoient rien fait fiir le 
Rhin pendant toute la Campagne, la fi- 
r irent par la prife de Hagenau, Le Comte 
de Tungen , qui faifoit le fiège , & qui 
ferroit la Place de fort prcs,refufa d’ac- 
corder une capitulation honorable au fieur 
de Péri , qui fe dèfendoir depuis fept jours 
avec toute la valeur pqffible. Péri qui ne 
vouloir pas fe rendre Prifonnier , voyant 
que la Place n'étoit pas entièrement in- 
vertie , fongea à profiter de cette faute. 
11 plaça deux cens hommes dans le che- 
min couvert, avec ordre de faire grand 
feu. Tandis qu’il amulbit ainfi les Enne- 
mis , il fortit de la Ville avccla Garni-, 
fon , & la cçnduific à Saverne. h mefure 
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cefla d’êcre à portée des Ennemis » — ZT^ 
le Marquis de Relingue, qui comman- 
doit les deux cens hommes, difeontinua 
peu-à-peu de tirer , & ayant raflemblé 
tout Ton monde fortit , & alla joindre fon 
Commandant ; enforte que le Comte de 
Tungen, qui n’avoit, ni Efpion dans la 
Ville, ni Partis à la campagne, ne fçut 
la retraite de la Garnifon que le lende- 
main au point du jour. 

Ces campagnes de Flandre , de la Mo- AfTairei 
zelle , & du Rhin , hien-loin d’être au(- 
■fl défavantageufes aux deux Couronnes 
qu’on l’avoit appréhendé , auroient tait 
prcfque oublier les malheurs pafles , lî 
leurs armes s’éroient mieux loûtenues en 
E/pagne j mais les affaires qui avoient pris 
une fi mauvaife route la campagne pré- 
cédente , y étoient dans une Êtuation in- 
comparablement plus fâcheufe. La lon- 
gueur du Eége de Gibraltar , & rout ce 
que les Troupes avoient eu à foiiffrir pen- 
dant cette malheureule expédition, avoient 
tellement ruiné l’Armée , qu’elle n’étoit 
prefque plus en état de tenir la campagne. 

Le Roy, de France, trop occupé ailleurs , 
n’y avoit pas pû envoyer des Troupes 
au-delà de celles qui y étoient l’année 
d’auparavant j de les Efpagnols , ou par 
impuiffaneç , ou par un efîèt de leur len- 
teur ordinaire , n’avoient pris aOcunes me- 
sures pour fe mettre en état de fe défçn- 

E iij 
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dre. Les Portugais fe dirpoférent â profî-- 
ter de cette foiblefTe. Ils fe mirent en cam- 
pagne au nombre de huit mille hommes , 
fous le commandement du Marquis de 
Las Minas, & allèrent fe préfenter de- 
vant Salvaterra, tandis que les Troupes 
d’Angleterre & de Hollande, qui alloienc 
à dix-huit mille hommes , commandées 
par Milord Galloway , alloient faire le 
fiége de Valencia d’Àlcantara. 

'L’expédition de Salvaterra ne donna 
pas beaucoup de peine au Marquis de 
Las Minas. Dom Antonio Loppès de 
Gaillardo , Gouverneur de la Place , étoic 
convenu avec l’Amirante de Caftille de 
la livrer moyennant une certaine fomme j ^ 
il lui tint parole , & fe rendit malgré la 
réfiftance de fa Garnifon , qui déteftant 
fa perfidie , après avoir brifé armes Se 
Drapeaux , aima mieux être dépouillée Se 
conduite dans les Prifons de Lifbonne , 
que de prendre parti pour l’Archiduc. Il 
ne fut pas fi aifé à Milord Galloway de 
fe rendre maître de Valencia d’Alcan- 
tara : la Garnifon n’étoit que de trois 
cens Caftillans ; mais leur valeur Se leur 
fidélité fuppléérent au nombre. Se coûtè- 
rent beaucoup de fang aux Alliés. Doin 
Alphonfe Madariaga qui les comman- 
doit, fo défendit auiïî long-tems qu’il 
fut en fon pouvoir de le faire. Se ne fut 
repréhenfible que de trop de fermeté. Il 
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AVoic fbûtenu quatre aflàuts où délite 
des Aflîégeans avoit toujours été repouf- “ ' ' 
jfee avec grande perte. Ils vinrent à lui 
pour la cinquième fois. Cette dernière 
attaque leur réüiïît ils entrèrent par la 
brèche, & poulTérent les Aifiègés dans 
Ja Ville : ceux-ci continuant à fe défen- 
dre fe retranchèrent de rue en rue , & 
ne fe rendirent , après avoir fait des pro- 
diges de valeur, que lorfque le Gouver- 
neur eut reçu trois coups de fufil qui le 
mirent hors d’état de continuer. 

Les Généraux maîtres de la Place , la 
donnèrent au pillage.On ne fçauroit croire 
jufques où les Soldats portèrent la licen- 
- ce i ils y furpafférent de beaucoup tous , 
les excès qu’ils avoient commis au Port 
Ste. Marie & à Gibraltar. Dans moins 
d’une heure la Ville fut pleine de morts ; 
ils maflacrérent fans diftindtion d’âge un 
grand nombre d’Habitans qui leur de- 
mandoient la vie à deux genoux. Les 
femmes ne furent pas épargnées*, ils tuè- 
rent fans miféricorde toutes celles qui 
refufoient de fe livrer à leur brutalité , . 

& la foibleflê de plufieurs de celles qui 
n’eurent pas le courage de leur réfifter ne 
les garantit pa<; de la mort. L’Archidiacre 
témoin de tous ces excès , & croyant 
arrêter leur fureur, courut à l’Eglife, en 
fortit le St. Sacrement à la main , & iê 
préfenta à eux j mais il n’y avoir pas là 
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*■■■ ■ ■ ■■ — de quoi effrayer des Anglois & des HolU* 
landois *, ils lui tirèrent deffus, le blefle- 
rent à mort, lui enlevèrent le Soleil, 
foulèrent dans les boues THoftie qui y 
ctoit renfermée. De-là ils allèrent à l’Egli- 
ie , renverfèrent les Autels , enlevèrent , 
comme ils avoient fait ailleurs , tous les 
Vafes facrès , tous les Ornemens, brifé- 
rent les Croix & les Tableaux , & com- 
mirent plus de facrilèges que les Maures 
n’avoient jamais fait. 

rrife d’Al- Après cette expédition ils marchèrent 
kujjaerque. ^ Albuquetque , qui ne fe défendit que 
pendant fept jours ; ce qui leur donna une 
libre entrée dans l’Eftramadoure. Le Ma- 
réchal de Tcffé qui n’avoit pas allez de 
monde pour leur faire tête , ëtoit demeuré* 
pendant tout ce tems entre le Tage & la 
Guadiana y avoir porté un autre Corps 
' de Troupes au-delà du Tage , entre Co- 
lia & Placentia , pour s’oppofer à leurs 
courfes. Après la reddition d’Albuquer- 
que, ils mirent leurs Troupes en quartier 
de rafraîchifferaent , en attendant que la 
diminution des grandes chaleurs leur per- 
mît de recommencer. 

Semences Us employèrent utilement ce loilîr , 
en Efpagnc! ^ fcrvirent, de concert avec l’Ami- 
' rantedeCartille , à faire éclater enfin des 
divifions intertines qu’ils fomenroient de- 
puis fi long-tems , & qui bientôt après 
furent d’un fi grand préjudice aux intc:;; 
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fcts de Philippe V. 11 étoit difficile qtre *■ 
malgré runanimité de fentiment avec la- 
quelle les Efpagnols avoient reconnu ce 
Prince pour leur Roy , il ne fe formât 
dans la fuite un nombre de Mécontens 
dans le Royaume , qui , ou parce qu’on 
n’auroit pas eu pour eux tous les égards 
qu’ils s’imaginoient leur être dûs , ou par- 
ce qu’on ne leur auroit pas accordé toit- 
tes les grâces qu’ils demandoient , ne man- 
queroient pas de remuer , pour peu qu’ils 
vinflènt à être appuyés. 

Les premières étincelles de la rébellion ïlles^coms 
fè firent fentir dans le Royaume de Mur- 
cie, où quelques Eccléfialtiques de Car- dans le 
tagéne , choqués d’avoir été oubliés dans Royaume d 9 
la diftfibution des Bénéfices , commencé- 
rent à fe plaindre du Gouvernement avec 
plus de liberté qu’il ne convenoit. Quel- 
ques Gentilshommes pouffiés par d’autres 
intérêts particuliers , fe mirent de la par- 
tie ; le Comte d’Eril l’un des plus confi- 
dérables du Pays fut de ce nombre. Com- 
me il convenoit d’étouffer le mal dans là 
naiffance , les Eedéfiaftiques & lui furent 
arrêtés. On avoit pris des mefures pour 
s’aflurcr pareillement du Comte de Ci- 
fuentes , & du Comte d’Alcomchel qui 
ne parloient pas moins haut que les au- 
tres', mais ayant été. avertis, ils Ce lâuvé- 
rent en Portugal. Dans le même tems 
Dom M^uel de St. Martin a Séctetairç 
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^ . de la Reine Douairière > fut éxilé à Vaf- 

' ladolid pour le même fujet. li pârloit avec 
une liberté qu’il n’étoit plus polTible de 
diflimuler , S>c toute fa conduite répan- 
doit fur la Reine des foupçons propres à 
julHfier les impreffions qu’on avoir de- 
puis long-tems fur Ibn fujet. 

Soupçons Quoiqu’elle eût foufcrit toutes les Let- 
formés con- qug Tontc établie par le feu Roy 
Douairière avoit ecrites au Roy de France , pour le 
il’ifpagnc. prier de donner à l’Efpagne le Prince qui 
devoir la gouverner , il n’étoit pas poiTî- 
blè que portée d’inclination comme elle 
étoit pour l’Archiduc fon neveu , elle ne 
vît avec beaucoup de regret Philippe V. 
fur le Trône *, elle s’étoit fi peu ménagée ; 
même dès les commencemens , que ce 
Prince ne croyant' pas devoir la fouffrir 
à»fa Cour , l’avoit obligée , peu de jours 
après qu’il fut rentré dans fon Royaume > 
de fe retirer à Tolède. Depuis elle n’a voit 
cefie de travailler fourdement pour l’Ar- 
chiduc : on fçavoit qu’elle étoit entrée dans 
toutes les menées de l’Amirante , & du 
Prince de Darmftad , & l’on fçavoit en- 
core que fon revenu , qui étoit de quatre 
cens mille ducats , n’étoit employé qu’au 
payement des Troupes des Alliés. On 
avoir diiîimulé tous ces fujets de plainte, 
de l’on n’arrêta Ibn Sécretaire , que parce 
qu’il auroit été d’un trop mauvais exem- 
ple de ne pas s’en alTurcr j cependant ü- 
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paroifToit pas qu’il y eût encore dans 

tous ces commencemens rien d’extrême- I 70 ç._ 
ment dangereux , du moins n’y voyoit- 
on aucune partie liée , & qui pût faire 
appréhender une révolte éminente. 

Les chofes étoient dans une fituation Révolte «fo 
plus fâcheufe en Catalogne , où les Habi- laCatalogu?» 
tans de Wich fe révoltèrent avec éclat. 

L’ Amirante & le Prince de Darmftad qui ' ■ 
avoient fufcité ces commencemens de ré- 
bellion , les firent valoir auprès de l’Ar- 
chiduc i ils lui repréfentérent toute la 
Catalogne , comme en état de fe décla- 
rer , & lui propoférent d’aller faire le 
fiége de Barcelonne. Charles n’avoit pas > 
à beaucoup près , ce qu’il lui falloir pour 
tenter une expédition de cette importan- 
ce ; mais à défaut de Troupes , il avoir 
d’autres reflburces fur lefquelles il croyoic '> 
pouvoir faire fond. Outre que le Prince 
-de Darmftad comptoir d’avoir le Pays 
pour lui , &c d’être fécondé par les Cata- 
lans , il comptoir encore fur des intelli- 
gences qu’il avoir dans la Place ; il fçavoit 
d’ailleurs que la Garnilbn étoit peu nom- 
breufe *, enfin les Elpagnols n’a voient point 
d’ Armées en Catalogne , & pour n’avoir 
pas à craindre celle du Maréchal de Tefle , 
quoiqu’elle fût prefque à l’autre extré- 
mité du Royaume , & qu’il fût par cou- 
féquent impoftîble qu’elle arrivât aftcz 
%6i pour les inquiéter , on arrêta que les 
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Troupes Portugaifes , & une partie dcif 
Auxiliaires Angloifes & Hollandoiiês , fe- 
raient le fîége de Badajox , ce qui fuffi- 
roic pour donner de roccupation à TAr- 
niée Èipagnole. L’Archiduc entra dans tou-' 
tes ces vues, de on n’attendoit plus que 
l’arrivée de la Flote dAngleterre qui de- 
voir faire le tranfport des Troupes. 

Cette Flote partit des bords de la Ta^ 
mife le trentième du mois de Juin /bus 
les ordres de l’Amiral Schowel & fie 
route vers Li/bonne , portant environ 
trois mille hommes de débarquement 
commandés par le Comte de Peterbo- 
roug. Elle joignit en chemin faifant l’E/l 
cadre Hollandoife qui avoir pris les de- 
Vans , & trouva à Lilbonne celle de l’A- 
miral Lacke qui l’attendoit , & qui étok 
en état de mettre à la voile. Ces Flores 
ainfî réünies furent partagées en plufîeurs 
petites E/cadres , & firent route vers Gi- 
braltar où elles dévoient fe réunir. Outre 
les trois mille hommes nouvellement ve- 
nus d’Angleterre , elles portoient cinq A fix 
mille hommes d’autres Troupes, & envi- 
ron douze cens chevaux, L’Archiduc s’eni- 
barqua le dix-neuviéme du mois de Juillet, 
côtoya le Portugal , fe rendit à Gibraltar 
où les Efcâdres fe réunirent en une feule 
Flote , & tirèrent vers la Catalogne. La 
defeente fc fit /ans aucun obftacle entre 
Barcelonne &Palamosle vingt- deuxién^ 
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t^Li mois d’ Août, &les Alliés mirent en- 
viron neuf mille hommes à terre. Le len- 
demain ou le jour d’après, ces Troupes 
furent grofïies par la jonélion d’environ 
douze ou quinze cens Habitans de Wich , 
& quelques Miquelets, qui vinrentrecon- 
noître l’Archiduc pour leur Roy j ainfion 
fe prépara à commencer le fîége au plutôt. 
Les fentimens furent partagés fur la ma- 
nière dont on s’y prendroit. La plupart 
vouloient qu’on commençât à la ma- 
nière ordinaire , c’eft-à-dire , en attaquant 
la Place j mais le Prince de Darmftad , 
qui comptoir fur fes intelligences avec 
celui qui commandoit dans le Fort de 
Montjouï, fut d’avis qu’on commençât 
par ce Fort , diminuant autant qu’il pou- 
voir ‘les difficultés qu’il y avoir à l’em- 
porter, & alléguant qu’une fois qu’on en 
feroit maître, la Ville feroit bientôt for- 
cée- à fe rendre. Son avis l’emporta , & 
il fe chargea lui-même de l’exécution. 

Il ne comptoir pas qu’il dût lui en coûter 
la vie. Ses intelligences avoient été dé- 
couvertes*, le Vice-Roy avoir fait arrêter 
le Commandant, & après l’avoir convain- 
cu de fa trahiibn, l’a voit fait pendre fur 
le champ avec fes principaux complices. 
Le Prince de Darmftad qui ignoroit ce qui 
venoit de fe paffier , fê prciênta devant des 
retranchemens qu’on avoir fait au bas de 
la liauteur fur iacjuellelc port çcoitcoixf^ 
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^ truit , & ne doutant pas que la Place n*allâ^ 

lui être livrée , il fit le lignai dont il écoic 
convenu. On lui répondit par une dé- 
charge de toute l’Artillerie , qui lui tua 
bien du monde. Alors il vit bien que fès 
intrigues ne lui fcroient plus d’aucun /e- 
cours j cependant ne voulant pas en avoir 
le démenti , il fe détermina à attaquer dans 
toutes les formes. Il le fit avec vigueur , 
& fut repoulTé pendant deux fois i il re- 
vint à une troifiéme attaque, & il étoit 
prelque maître des retranchemens lorf- 
qu’il reçut un coup de fufil qui l’étendit 
roide mort fur la place. Cet accident ne 
ralentit pas l’ardeur des Aflaillans *, iis 
continuèrent à combattre , &c fe rendirent 
maîtres du pofte. 

Les Allies Cette aéUon , quoique d’un fort grand 
maîcr«*de\e » n’avançoit pourtant pas beaucoup 
fofte. les affaires de l’Archiduc. La Garnifon 

• ' chaflee des retranchemens s’éfoit retirée 

dans le Fort , & étoit en état de s’y bien 
' ■ défendre : elle fe défendit en effet pen- 

dant plufieurs jours ; peut- être même n’au- 
roit-il pas été pofhble de la forcer, lorf- 
qu’une bombe fit fauter le Magazin à pou- 
dre, emporta une partie des murailles , 
tua le Gouverneur & environ une cin- 
quantaine des fiens. Le refte de la Garni- 
fon qui ne pouvoir plus fe défendre , ÔC 
qui appréhendoit d’être emporté d’affaut , 
fortit pour fe retirer dans la Ville , dç /è: 
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ûz jour à travers quelques Troupes des ^ 

Alîîégeans qui vouloient l’en empêcher. *7° T* ' 
Les Ennemis maîtres de Montjouï , 
tournèrent toutes leurs forces contre la rent* *dc”GiI 
Place , qu’ils attaquèrent par mer & par tonne, 
terre. Pendant qu’elle fe dèfendoit , les 
R è belles de la campagne, dont le nom- 
bre augmentoit d’un jour à l’autre , s’em- 
parèrent de Gironne. Cette Place, com- 
me toutes les autres de la Province, n’a- 
voit d’autre garde que les Bourgeois,gensà 
demi gagnés, & qui fe déclarèrent d’abord 
pour l’Archiduc. Ce même efpritde ré- ' 
bellion ne tarda pas à éclater dans Barcelon- 
ne. L’émeute excitée'fous-main,fut ü gran- 
de dans les premieçs jours du mois d’Oc- 
tobre,que la Garnifon ne pouvant plus con- 
- tenir la Populace , fut obligée de fe rendre. 

Peu après l’Archiduc entra dans la Ville , 

& y établit le Siège de fa Domination. 

^ L’exemple de Barcelonne tira à confé- Révolte Jà 
quence pour tout ce qui reftoit de Places R-ovaume d<» 
dans la Province, & la défedlion fur gé- 
nérale , fi l’on en excepte la Ville de Ro- 
fes, qui demeura conftamment attachée 
à Philippe V. Le mal ne s’arrêta pas dans 
la Catalogne ; il alla plus loin , & fe ré- 
pandit bientôt dans le Royaume de Va- 
lence. La Ville qui porte ce nom, & pref. 
que tout le relie du Pays fe déclara pour ' 
l’Archiduc. Ce fut ainfi que Philippe V, - i 
perdit dans moins de fix feraaines deux; 
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^ ' de fes plus belles Provinces , faute de cîn<î 
à f X mille hommes de bonnes Troupes > 
qui répandus dans les principales Places , 
les lui auroicnt conlèrvées , malgré les ca- 
bales des deux Chefs des Faélieux que 
nous avons ü fouvent nommés , c’eft-à- 
dire, du Prince de Darmftad , & de l’Aini- 
rante de Caftille. C’étoit en effet aux in- 
trigues de ces deux hommes , que devoit 
' être attribuée toute cette révolution i mais 

s’ils eurent le plai/îr de l’avoir excitée , ils 
n’eurent ni l’un ni l’autre la fatisfaftion 
\ d’en recueillir le fruit j le Prince de Darraf- 
tad fut tué , comme nous venons de dire , 
à l’attaque des retranchemens de Mont- 
jouï, ik l’Amirante mourut dans le mois 
d’Août, tandis que les Portugais fe pré- 
paroicnr à aller faire le fiége de Badajox , 
comme il avoir été arrêté. 

Les Alliés Le Marquis de Las Minas fe préfenra 
SS” devant çetre Place , ayant avec lui Mi- 
ifCDt h fiége, lord Galloway , & le Général Fagel j l’Ar- 
mée, en y comprenant les Troupes Auxi- 
liaires , étoit de vingt mille hommes de 
pied , & de cinq mille chevaux. Les Af- 
lïégés fe défendoient courageufement de- 
puis neuf à dix jours , Ôc Milord Galloway 
avoir eu un bras emporté dans une atta- 
que, lorfque le Maréchal de Telfé , qui 
s’étoit mis en mouvement d’abord qu’il 
avoir fçû la Place attaquée, fit paffer la 
Guadiana àl’Armée des deux Couronnes , 

& 
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& alla fe camper en préfence de l’Armée ~,Qr~' 
Ennemie , de laquelle il n’éfoit féparé que ' ^ * 
par un petit ruiflêau nommé Evqra. Le 
lendemain les deux Armées fê canonérenc 
pendant plus de trois heures , & Ton ne 
doutoit pas qu’elles n’en vinflent à une 
Bataille •, mais le Maréchal ayant jetté dans 
la Place un renfort de mille hommes , 
qu’il introduifît par un endroit qui n’a- 
voit'pas été invdti, il ne fut plus quel^ 
tion, ni de bataille ni de fîége , & les Al- 
liés défefperant du fuccès de leur entre- 
prife , fe retirèrent avec précipitation , 
abandonnant leurs munitions , & une par- 
tie de leur bagage j cependant cet échec 
ne changeoit pas la fituation des affaires , 

& l’Archiduc demeura maître de*deux Pro- 
vinces qui ne lui avoient prefque rien 
coûté à conquérir. 

Ces grands fuccès furent couronnés suite cfes.ir, 
par les ' avantages confidérables ' que les fes>^eîioiw 
Impériaux remportèrent contre les Mé- 
contens de Hongrie. Vers les derniers 
jours de la vie de l’Empereur Léopold , 
on avoir encore parlé d’accommodement > 

& il y avoir quelque aparence que le cal- 
me pourroit être rétabli dans ce Royau- 
me. L’avénement de Jofeph à l’Empire > 

£t évanouir toutes ces efpérances *, le nou- 
vel Empereur jeune, vif, impétueux, 
d’un xaradére beaucoup plus ardent que 
n’avoit été jufques alors aucun Prince dp 

'Lomé y 11 L F 
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i 7 of. Maifbn d’Autriche, déclara dès les cont* 
mencemens de/bn Régné, que û les Mé- 
contens confentoientde bonne- foi à mettre 
bas les armes, il leur accorderoit volon- 
tiers une amniftie générale ; mais qu’il 
étoit de fa gloire de n’entendre à aucun 
Traité avec des Sujets rebelles , & qu’il 
n’en feroit jamais queftion entre lui & eux, 
icsMccon- Quelque précife que fût cette Déclara- 
tfns tion , Jofeph ne lai/Ta pas d’en rabattre v 
i^£nif creur. reconnut qu’il lui convenoit de termi- 

ner cette guerre inteftine qui donnoit lieu 
, à une diverfion confiderable , & quiarrê- 
toit les progrès de fes armes , d’autant 
mieux que la France apuyoit tout ouver- 
tement les Mécontens, ce qui devint pu- 
blic par de voyage que le Marquis des 
' Alleurs , Ambaifadeur à la Porte fît auprès 
du Prince Ragoûki , à qui , outre l’argent 
qu’il lui aportoit , il amena encore quel- 
ques Officiers François Sc des Ingénieurs. 
Ces dernieres démarches delà France ren- 
dirent l’Empereur plus traitable,& le déter- 
minèrent à envoyer auprès du Prince le Ba- 
ron Sirmay , pour tâcher de le porter à la 
foûmifrion,& à accepter des propofîtions 
afTez avanrageufes qu’il avoir à leur faire*, 
mais les Mécontens craignant qu’on ne 
leur fît CCS avances pour leur ôter les 
armes de la main > les forcer enfuite 
à fubir la loi, ne voulurent pas les rece- 
' voir, lis aflémblérent les Etats de Hpngric 
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ÎL Setchin , y reconnurent de nouveau Ra- ' 
goftki pour leur Chef j & pour Prince de * 7'^ T • 
Tranfdvanie, & s’engagèrent par ferment à 
ne qu itter les armes que lorfq u’ils auroient 
été rétablis dans tous leurs privilèges. 

Quelque tems avant cette Délibération, le Générai 
ils étoient allé attaquer le Général d’Her- 
be-Ville, qui venoit de ravitailler Léo- Leopowaad, 
poldftad. Il les reçut avec vigueur , les & à siiay. 
chargea , les mit en fuite , & leur enleva 
vingt pièces de canon. II pafla enfuite en 
Tranfîlvanie au fecours du Général Ra- 
butin que Ragoftki avoir mis fur le côté , 
combattit les Mécontens à Silay , 8c les 
défit. Ragoftki eut trois mille hommes 
tués , pris ou bleffés , 8c perdit avec la 
bataille toute cette Principauté dont il 
ieroit demeuré le maître s’il avoir été 
viélorieux. 

Nonobftant tous ces revers, les Mé- 
contens ne perdirent pas courage ; 8c com- 
me ils croyoient ne devoir prendre au- 
cune confiance aux promefles de l’Empe- 
reur, ils fe confirmèrent dans la réfolu- 
tion de continuer la guerre , moins par 
l’efpçrance d’obtenir le rétablifîèment de 
leurs Privilèges, que par la crainte de 
tomber dans les malheurs femblables. à 
ceux dont ils voyoient les Bavarois acca- 
blés , pour s^être livrés imprudemment à 
,1a dilcietion du Confeil de Vienne. ’ Etat drs af 

Tout étoit à feu 8c à fatig dans cette ^^,7” 
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raalheureufe Province , où les craaut^ 
des Miniftrcs de l’Empereur ëtoientpor- 


VerTJnf^ ^ cxcès IntoIerables. L’Elccleur 

ayant pris le pani après la déroute d’Hoci^ 
tet , de faire fa retraite en France , & ne 
voulant pas laifTcr l’Eleclricfe fon épouic 
à la diferetion des Vainqueurs, lui avoir 
envoyé dire de venir le joindre à Ulm » 
avec les Princes fes enfans. Elle s’étoic 
mife en chemin; mais ayant été obligée 
de réjourner un jour à Mcmingcn , elle y 
reçut des nouvelles du Prince Louis de 
Bade, par Icfquelles il l’afluroit qu’elle 
pouvoir retourner en Bavière, 5c y pren- 
dre fans aucune crainte , l’adminillration 
im^.iore la dcs affaires. Sur ces afTurances elle retourna 
clémence de fur fej pas , 5c ne fut pas plutôt arrivée 
t Empereur ^ jv^unich qu’elle envoya un Député à 
l’Empereur pour lui faire des foumiflions-, 
& implorer fa clémence. Les Etats de 
Bavière députèrent de leur côté , pour de- 
mander la même grâce , 5c obtenir une 
amniftie générale pour des Peuples , qui 
dans le fond n’avoient pris les armes que 
pour obéir à leur Souverain. L’Empereur 
étoit tout difpole à la leur accorder , à 
condition que l’Eleélrice n’enverroit au- 
cun fecours d’hommes ni d’argent à l’Elec- 
teur; que les Troupes Bavaroifês^ vuide-' 
roient Ingolftad ; qu’on lui remettroic 
quelques Fortereffes de la Bavière , pour 
'les retenir comme Places de fureté > juT- 
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^es à la conclufion de la paix; & qiTe 
les Etats de Bavière payeroicnt par for- 
me de contribution , quatre millions qui 
feroient raportés dans la Caiflè Impériale, 
quatre mois après la fignaturc du Traité, 
L’Eleélrice confentoit à tous cesarticles , 
6c tout paroiflbit difpofé à un prochain 
accommodement. 11 auroit eu lieu en effet, 
üles Miniftres de l’Empereur, & l’Elec- 
teur Palatin , poufl'és par leur intérêt par- 
ticulier, ne l’avoienc fait échoüer. 

Il y avoir long-tems que ce dernier fbu- 
baitoit de regagner le Haut Palatinat , &: 
k dignité de premier Eleéleur, que Tes 
Prédeceffeurs avoient perdue par le Traité 
de Munfter, &dont l’Eleéleur’de Bavière 
avoir profité. Les liaifons de ce dernier 
avec les deux Couronnes paroifTantau Pa- 
latin un moyen propre à lui faire obtenir 
ce point , il avoir eu part plus qu’aucun 
autre aux réfolutions violentes que la Cour 
de Vienne avoir prifes contre l’Eleéleur 
depuis le commencement de la guerre ; 
ainfî il ne filloic pas attendre que le gain 
de la Bataille d’Hoeftet , mettant l’Empc- 
içur en état de févir tant qu’il voudroit 
contre le Bavarois , & de le dépoüillec 
entièrement , le Palatin laiflat échaper une 
occalîon qu’il s’étoit ménagée avec tant 
de foin , & qu’il n’empêchât pas de tout 
fon pouvoir la conclu fion d’un Traité ü 
contraiie à iês interets. Les MiniAtes de 




L’Elea'eü# 
Palatin em- 
pêche l’ac- 
commode- 
ment entre 
l’EmpereutôC. 
l’Eleûrice <t«; 
Bavière. 
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^ * l’Empereur Te joignirent à lui , & le 
* coudèrent merveilleufèment, dans la vûë 
de s’enrichir eux-mêmes , en perpétuant 
les broiiilleries , car ils ne Te propolbient 
pas moins que de traiter la Bavière en 
Pays conquis; ainfî l’accommodement pro- 
jette n’eut pas lieu. 

^Empereur obftacles ne rebutèrent pas l’Elec- 
nouvelles of- ttice, elle envoya a Vienne de nouveaux 
fres faites pat Dèputès qiii ofFrirent en fon nom d’éva- 
1 £ earice. Paflaw , Ku/ftcin , & toutes les autres 
Places que l’Eleèteur avoir conquifes , S>C 
qu’il occupoit encore , promettant de ne 
commettre plus à l’avenir aucun aèle d’hoF- 
tilitédans les Terres apartenantes à l’Em- 
pereur ou à l’Empire, & de fournir pour 
la continuation de la guerre le contingent 
de l’Eleiflorat, tant en Troupes qu’en ar- 
gent ; de la manière qu’il avoir ètè pra- 
tiqué dans la guerre précédente. Elle ne 
demandoit , au moyen de toutes ces of- 
fres , que de joiiir d’une parfaite neutra- 
lité pour tout le relie ; mais fes demandes 
furent encore rejettées , & le Palatin avoir 
iî bien pris le delTus , que l’Empereur ré- 
folu de ne plus garder de ménagement 
avec l’Eleéleur , fit lignifier à l’Envoyé de 
Bavière à la Diette deRatilbonne un or- 
dre Impérial , par lequel il lui étoir enjoint 
de fortir de la Ville dans trois jours , me- 
naçant les Elecleurs de Cologne & de 
Bavière de les mettre au Ban de l’Empire, 
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L’ElecSlrice vit avec tout le regret ima- " “ ^ 
ginable le refus qu’on faifoit d’accepter '7^5» 
les offres qu’elle venoit de faire , ne dou- ? 

tant pas qu’immédiatement après le fîége 
de Landau , dont nous avons vû la prife 
en fon lieu , toutes les Troupes qui étoient 
devant cette Ville ne tombaient dans la 
Bavière , & ne la traitaflènt avec la dernière 
dureté. Elle étoit entretenue dans ces 
craintes par les infînuations fecrettes des 
EmifTaires de la Cour de Vienne , qui lui 
donnoient à entendre que fes Etats étoienc 
menacés d’un faccagement univerfel, à 
moins qu’elle ne le prévînt par une fbu- 
mifïlon entière & fans réferve j ajoutant 
que fi elle s’abandonnoit à la clémence 
de l’Empereur, en donnant les mains à ' 
tout ce qu’il lui plairoit d’ordonner , elle 
devoir en attendre toute forte de bons trai- 
temens ,& pour elle , S: pour fes Peuples. 

Ces avis la déterminèrent à envoyer de 
nouveaux Députés à Vienne, pour traiter 
& pour conclure à quelque prix que ce vienne, 
fût ; mais comme on ne lui avoir ouvert 
cette route que parce qu’on comptoit 
qu’elle refuferoit d’y entrer , les Miniftres 
de l’Empereur furent fi déconcertés , en 
voyant qn’elle donnoit la main à tout ce 
qu’on lui propofoit, qu’ils ne voulurent 
jamais lui envoyer des Pafïèports pour 
faire partir fès Députés, quelque inftance' 
qu’elle fît pour en obtenir. 
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' La dureté de ce refus lui fit prendre la 

tiie°a *au féfolution d’aller elle-même au Camp dc- 
canip devant vant Laudâu , & dy traiter en perfontlc 
Landau , & jg Romains. Comme elle 

Traité avec ctoit detcrminee a ne reruler aucune des 
^ Roy des conditiorK qu’on voudroit lui impofer , 
omauis. ^ qu’elle etoit autorifée à les accepter, 
par les pouvoirs qu’elle avoir reçûs de 
l’Eledleiir , la négociation fut bicmôt finie. 
Les conditions du Traité portoient que 
toutes les Forterefles de la Bavière , Arlê- 
naux. Artilleries & munirions de guerre, 
feroient remifes à l’Empereur, qu’Ingolf- 
tad, Kufftein, & Neubourg fut rin,lê- 
roient pareillement remis à ce Prince , 
que les Milices Bavaroifcs icroient incef. 
famment congédiées *, que les Bavarois 
Teftitueroient tout ce qu’ils avoient enlevé 
dans le Tirol j que la Ville de Munich 
refteroitàl’ElcéIricejà laréfcrve de l’Ar- 
tillerie, & des munitions de guerre; & 
que les nouvelles fortifications qui avoient 
. ‘ été faites depuis l’année mil fëpt cens, 
feroient démolies ; que l Eleélrice pourroit 
avoir quatre cens hommes pour fa Garde, 
& que fon apanage feroiç réglé fuivanc la 
volonté de l’Empereur ; moyennant quoi , 
le Roy des Romains proniettoit que la 
Bavière feroit maintenue dans tous lès pri- 
vilèges comme les autres Etats de l’Ein- 

ÎE^ereur^' pire, 

rowEiMBa- Quelque duECS que fuflent ces condi- 

' tions> 
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tîons 5 on le« avoir acceptées, & la firié. 

lue avec laquelle les Bavarois éxécutérent 

tout ce qu ils avoient promis , méritoi^ 
quon kut t nc p«Gle; nuis 
ne éut pas plutôt maure de leur Pays 
qu 11 les traita avec plus de dureté qu’iî 
n auroir fait un Pays de .conquête, « leur 
envoya trois OimmilTaires Impériauit 
qui furent les Comtes de LeweLin 
Molas , & de Lamfaetg. Ils commencèrent 
pat faite ttanfpotter à Vienne tout ce qui fe 
trouva d atgentdans les co/ftcs de l’Elel 

ailevés i Pleinement 

ni f , en meme tems on impofa' fur les 

drci^L'ii “-delà 

achera de I P™'’™'"' %orter; enfin on 
acheva de les accabler par les quartiers 

a dilctction , commettant impunément 
wute forte d excès. La Nofaleflèfiit pillée 
& defarmee, fans égard à fes privilégS 
& au rang qu elle tient en Allemagnf* 
plulieurs des plusconfidérables furenfem- 
^ifonncs fous des prétextes controuvés 
& qui n avoient pas la moindre apareL 
de vente ; un grand nombre d'autres Sé 

hendant d erre traités de la même manière ' 
avoient etc réduits à fefauveren sSl 
o commec «ouptindpalementà Pâment 
quon en vouloit , leurs biens avoient^dé 
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immenfes à l’Empereur & à Tes Miniftres. 

^ 70 T • L’Eletflrice oucrée de tous ces traite mens j 

L’Eic£iricc & ne pouvant plusTuporter qu’on lui man- 
Je Bavtirî va de patolc avec tant d’indignité ,par- 
cn w ic. Munich fous prétexte d’aller à la 

rencontre de la Reine de Pologne ià Mere , 
& pafla en Italie , pour n’être pas plus long- 
tems fpeélatrice de routes ces violences 
qu’il n’étoit pas en fon pouvoir de faire 
celfer. Alors les Commiflaires Impériaux 
le tiouvant parfaitement libres , & n’étant 
plus retenus par un refte de crainte que 
fa préfehee leur inlpiroit , firent lignifier 
à la Régence que l’Empereur prétendoit 
que toutes les fortifications de Munich 
fuirent rafées, & qu’on lui remît toutes 
qu’il y avoir d’artillerie dans la Place. 
Cette prétention étoit d’autant plus in- 
jufle, & les Bavarois en furent d’autant 
plus fâchés, que quoique par un article 
du Traité il eût été accordé qu’on démo- 
liroit les fortifications qui avoient été fai- 
tes en dernier lieu , on avoir donné parole 
que cet article ne s’éxécutéroitpas. 
Calomnie* Comme cette conduite ne pouvoir que 
devienne CO- tendre la Cour de Vienne infiniment 
Jorc fes vio- odieufe , elle chercha à la colorer en pu- 
Bavarois lourdement que les Bavarois avoient 
’ formé un complot , contre les Troupes 
étrangères qu’ils avoient chez eux, & qu’ils 
avoient conçû le deflein de les mafTacrer, 
Il n’y avoit rien de plus faux > ôc l’on ne 
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Jîut jamais fournir la moindre preuve de 
cette prétendue Confpiration ; cependant 
fous ce prétexte les Commiflaires recom- 
mencèrent les violences , & les pou/Térenc 
avec lî peu de ménagement » qu’on ne 
douta pas qu’ils ne vouluflent forcer les 
Peuples à fe foûlever. C’étoit en effet leur 
intention. Il n’étoit forte de dureté qu’on, 
n’éxerçât à leur égard ; on en vint même 
au point de manquer publiquement à ce 
qu’on devoit aux jeunes Princes de Bavière; 
enfin la Cour de Vienne pouffa l’indignité 
jujfques à refufer à l’Eleélrice des Pafïè- 
ports pour retourner dans fes Etats, quoi- 
qu’elle n’en fût fortie qu’avec l’agrément 
de l’Empereur , 6c fur les Paffcports qu’elle 
en avoir obtenus. 

Les Bavarois avoient fuportés tous ces 
excès avec une patience invincible ; & il 
y a lieu de croire qu'ils n’auroient jamais 
fongé à remuer , fi les Commiffaires Im- 
périaux n’avoient achevé de les poufîèr à 
bout. Le Comte de Leweftein fit publier 
une Ordonnance, par laquelle il croit en- 
joint à tous les Bavarois , depuis l’âge de 
dix-huit ans jufquesàl’âge de trente- cinq 
de Ce rendre le vingt-cinquième de Sep- 
cembre dans les lieux marqués , pour en 
choifir douze mille des mieux faits , donc 
fix mille feroient employés contre les 
Mecontens d’Hongrie , &c les fix mille ref. 
tans pafTeroient en Italie. Les Payfans ef- 
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frayes de cette ordonnance,s’enfuirenc dans 
les bois-, on leur fît un crime de leuréva^ 
fîon , en punition de laquelle leurs maifons 
furent pillées *, on emptifonna leurs meres , 
leurs femmes & leurs enfans , qui tous 
furent traités avec la dernière inhumanité j 
enfin on prit des mefures pour faire périr 
de faim ceux qui s’éioient ainfi retirés 
dans les Forets, 'd’où ils n’ofoient fortir 
que la nuit pour aller mandier un peu de 
pain. 

Alors ces miférables réduits au defefpoir 
s'attroupèrent, leur nombre groffit bien- 
tôt jufques au-delà de vingt mille. Ils 
s’ernparcrent d’abord de Braùneaii , qu’ils 
prirent par elcalade ; ils prirent enfuite 
Scarding,& marchèrent àStraubingen dont 
ils fe rendirent pareillement maîtres *, ils 
eomptoient d'ajpCiter à ces conquêtes celle 
de Munich , qu’ils fe propofoient d’enle- 
ver par furprife. Ils étoient convenus de 
s’y rendre par differens chemins \ mais les 
pluyes ayant enflé les Rivières, elles re- 
tardèrent la marche du plus grand nom- 
bre \ en forte qu’il ne s’en trouva- que 
quatre mille au rendez-vous, qui étoit 
devant la Porte de l’IfTer. Ce petit nom- 
bre n’étok pas en état d’éxéciiter une fî 
force entreprife : le Comte de Leweftein 
qui étoit dans la Place avec fîx mille bora-j 
mes, fît fbrrir une partie de fês Troupes 
par les autres portes , avec ordre d’allei 
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■^aire un grand circuit pour cacher leur 
marche , & de venir enfuite attaquer les 
îvl écontens par derrière , en flanc , tandis 

qu’il les attaqueroit de front. Les Bava- 
rois qui s’aperçûrent de cette manœuvre , 
fe retirèrent à Sudling avec très-peu de 
perte *, mais ayant voulu faire ferme dans 
ce pofle , les Impériaux en tuèrent un fort 
grand nombre , & firent fix cens Prifon- 
niers. 

Après cette défaite les Coi-hmifiTaires Im- 
périaux continuèrent leurs violences, avec 
encore moins de ménagement que jamais 
le Comte de Leweftein ne garda plus au- 
cune mefure v les Princes de Bavière eux- 
mêmes ne furent pas épargnés: ils étoient 
retenus comme Prifonniers ; il ne fe paf- 
foit point de jour qu’on ne leur donnât 
quelque nouveau défagrément *, & comme 
il étoit difficile que leurs Officiers & leurs 
Domeftiques ne témoignalTent la douleur 
qu’ils reflèntoient du peu d’égard qu’on 
avoit pour eux , il n’en fallut pas davan- 
tage pour les rendre criminels. Leweftein 
les fit prefque tous emprifonner, & ils 
furent traités avec une indignité dont on 
n’auroit pas ufé envers ce qu’il y a de 
plus vil dans la populace. 

Cette dureté animoit encore plus la 
haine de ceux qui avoient pris les armes j 
mais comme ce n’étoient ici que des Trou- 
pes mal aguerries, qui s’éroient tumuL- 
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' tuairement afTcmblées, & qui rnanquoîefl^ 
de Chefs , il n’étoit pas polîiblc qu’elles 
réfiftaffentlong-tems à tout ce que TEm- 
pereur envoya de Troupes réglées en Ba- 
vière i ils furent défaits entre Wilshoffen 
& Allerfpach. La vidoire des Impériaux 
fut complette> & les Vaincus furent for- 
cés .1 accepter l’amniftie qu’on leur of- 
froiti heureux, li elle n’avoit pas été vio- 
lée en cent manières. Quelque générale 
qu’elle fût , il en coûta la vie à un grand 
nombre d’entr’eux. Les Prifons de Mu- 
nich , & du Plat-Pays n’étoienr pas ca- 
pables de contenir tous ceux qu’on y ren- 
fermoit *, les uns furent pendus , d’autres 
décapités •, on en écartela un grand nom- 
bre , leurs membres furent attachés à des 
poteaux aux Portes des Villes, & fur les 
grands chemins , il n’y eut guéres de fa- 
lut que pour les raiferables, & tous ceux 
à qui il relloit encore quelque bien fu- 
ient punis fans miféricorde par les Com- 
miflaires , qui achevèrent de s’enrichir 
de leurs dépoüillcs. 

ns Toute cette foule de calamités , qui 
faifoient gémir tant de Peuples , ne pou- 

ja voit être arrêtée que par une prompte 
paix. Le Roy de France , qui avoir fait 
tout ce qui dépendoit de lui pour empê- 
cher qu’elle ne fût interrompue, fouhai- 
toit avec encore plus d’ardeur de la voir 
rétablie. Outre d’inclination qui l’avoit 
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^ô\i]outs porté de ce côté, la iîtuation des 
aflFaires commençoit à la lui rendre né- 
ceffaire. La déroute d’Hocftet , la Bavière 
perdue , l’Eipagne ébranlée au point de 
donner à craindre une révolution , le te- 
noient dans unegrande inqifiétude j d’au- 
tre part , il voyoit l’épuilément où fon 
Royaume commençoit à tomber j épui- 
rement qui n’étoit déjà que trop fe'nfîble , 
& qui ne pouvoir qu’augmenter, fuppofé 
qu’il lui fallût continuer une guerre, pour 
le foûtien de laquelle il étoit forcé de 
pourvoir d’abord aux befoins de Tes Etats , 
& enfuite aux befoins de l’Efpagne *, enfin 
il auroit été bien aife de faire cefler le 
murmure de fes Peuples , qui fans porter 
leurs vues au-delà du tems préfent , com- 
mençoient à former des plaintes contre 
une guerre qu’ils regardoient comme étran- 
gère au Royaume, & qui ne leur étoit 
pas agréable parce qu’elle ne fe fàilbit pas,à 
beaucoup près , avec cette fuperiorité , qui 
pendant cinquante ans avoir accompagné 
les armes de France; ce n’eft pas qu’ds 
refufaflènt de payer les charges publiques , 
ni que leurs murmures attaquaflent la per- 
fonne du Roy , pour qui ils avoient tou- 
jours la même vénération; mais ils par- 
loient librement contre le Miniftere,&: 
comme Madame de Maintenon avoit 
beaucoup de part aux affaires , on la ren- 
iioit comptable des évenemens , auffi 
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Il fait faire 
<lc$ prcpofi- 
tions de paix 
auxAlliés par 
le Pape & par 
les Quilles. 


L’Empereur 
rejette les of- 
fres de la 
Itance. 
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bien que le Marquis de Chamilïartl 
Toutes ces conlîdcrationsfailbienr Ibu* 
haiter au Roy la fin de la guerre. Le Pape 
continuoit à offrir fa médiation aux PuiT. 
lances Catholiques , & les Suifîès qui 
n’avoient jafhais voulu fè départir de la 
neutralité,malgré les follicitations de l’Em- 
pereur & du Duc de Savoye , ofîroient 
pareillement la leur : le Roy accepta leurs 
offres J & s’en fèrvit pour faire des pro- 
pofîtions aux Hollandois , dans le tems 
qu’il chargeoit le Pape de celles qui re- 
gardoient l’Empereur. Tout ceci fe paT 
foit vers la fin de la campagne. Il offroit 
par raport à ce dernier de s’en raporter à 
l’arbitrage du Pape même, conlêntant qu’i/ 
réglât les droits de la Maifon d’Autriche 
par une compenfation fur quelques Etats 
de la Monarchie d’Efpagne , & dans le 
même tems il offroit aux Hollandois une • 
barrière & toutes les fûretés qu’ils pou- 
voient fouhaiter pour leur Commerce. Les 
Médiateur^ parurent fatisfaits de ces of- 
fres, mais les PuifTances intereflees ne le 
furent en aucune forte. Outre que l’Em- 
pereur , indifpofé contre le Pape pour les 
raifons que nous avons dites ailleurs , 
n’étoit nullernent porté à écouter favo- 
rablement ce qui lui venoit de fa part il 
ne trouvoit pas , dans la fîtuation où U 
voyoit fes affaires , que la fin de la guerre 
pût lui convenir i elles n’avoienç jaïaaii 
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^cé en fi bon état. La guerre de Bavière - - 
iînie affliroit la paix au-dedans de l’Em- * 

pire. Il' regardoit les mouvement de la - 
Hongrie , Ibr - tout depuis la défaite de Rojy T. C, 
Ragoftki > comme terminés j d’autre part 
il Voyoit les affaires d’Efpagne dans une 
fîcuation à pouvoir tout s’en promettre, 

&c cela fans qu’il y entrât prefque pour rien, 
les fiais immenfès qu’il falloir faire pour 
l’entretien des Troupes ne tombant que 
lut les Anglois , qui fèmbloient être con- 
venus avec lui de conquérir à leurs dépens 
ce Royaume à l’Archiduc. Il efl: vraique 
les affaires d’Italie n’alloient pas fort bien, ' 
êc que le Duc de Savoye étoit à la veille 
d’être dépoiiillé. Mais enfin , Turin n’étoit 
pas encore prisj & les intrigues qui fê 
menageoient à laCour de France pouvoienc 

- difpofer les choies de telle rorte,que la guer- 

- re de Piémont donneroit encore de l’occu- 
pation aux François. Ainfi les propofitions 
d’accommodement, quoique faites im- 
médiatement après la perte de la Bataille 
de Calîbho, furent rejettées avec toute la 
hauteur imaginable , & l’Empereur décla- 
ra , comme Léopold avoir fait deux ans 
auparavant , qu’avant que de traiter de k 
paix , il falloir que le Duc d’Anjou fortît 
d’Efpagne SL repafïat en France. 

Les Hollandois ne reçurent pas plus fa- Les Hollani 
vorablement les propofitions qui leurfli- les rejeu 
^ent faites par les Suifïèst Nous l’avons 

mène. 
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^ déjà dit plus d’une fois. Des offres 

1700. n’alloient qu’à leur affûter une barrière 
Rcponfe à n’avoient pas de quoi fatisfaire leur am- | 
tEuaéL 7 fe bition > au lieu que la continuation de la 
Baviér$ guerre leur donnoit tout ce qu’ils pou-^ 
voient fouliaiter , de leur facilitoit lés 
moyens de s’agrandir , fans qu’il leur 
en coûtât beaucoup. Après avoir en- 

f agé comme nous avons vû , les Anglois 
augmenter le nombre des Troupes qu’ils 
avoient dans les Pays-Bas, les Etats avoient 
diminué les leurs*, ainfî foûtenus par la 
proteétion que Marlboroug leur faifbit 
trouver à Londres , foit à la Cour , fbit 
dans le Parlement , ils ne contribuoient 
que fort peu aux frais de la guerre , & 
en retiroient tout le profit, en retenant 
fous prétexte de leur barrière, toutes les 
Places qu’on enlevoit à l’Efpagne dans lés 
Pays-Bas. De cette forte il n’y avoir pas" 1 
aparence qu’ils fouhaitaffent la fin d’une 
guerre qui leur étoit fi avantageufe *, ils 
affeéiérent de regarder les offres de là 
France comme faites avec peu de fîneerité , 
de répondirent que ne tendant qu’à les fé- 
parer de leurs Alliés , 5 e ne leur ayant 
été faites qu’à cette fin, &: dans la vue 
unique de profiter de la mcfîntélligence 
qu’on pourroit faire naître parmi eux , 
ils ne pouvoient ni ne dévoient les accep- 
ter. Sur ce refus les deux Rois, forcés 
de continuer la guerre , s’y préparèrent à 
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tiouveaux frais , & prirent toutes les me- 
iures qui leur parurent les plus convena- 7 , • 
blés pour la faire avec plus de fuccès que 
par le pafle. * 

Leur principal objet étoit j par raport à Pfoj'f de» 
la France d’achever de dépouiller le Duc fondes pour 
deSavoyCj&definirinceflammentlaguer- la campagac 
re de Piémont; & par raport à l’Efpagne, 
de regagner s’il étoit poflible , ce qu’elle 
avoit perdu la campagne précédente en 
Catalogne & dans le Royaume de V alence. 

Le Maréchal deTe/Té y travailla une partie 
de l'hyverj enlevant aux Rebelles plufieurs 
petites Villes & Châteaux, & faifantra- 
ïèr les murailles de tous les endroits qui 
refufoientde fe foCimettre après les avoir 
donnés au pillage. Dans ce même tems 
le Comte de Las-Torrès entra dans le ^ 

Royaume de V alence , 8c après s erre em- 
paré de divers polies importans , alla 
attaquer Villa-Real dans les premiers jours 
du mois de Janvier. La Place fut emportée 
d’alTaut, plus de iêpt cens Rebelles furent 
pafles au fil de l’épée, & dans ce mafla- 
cre général on ne fit grâce qu’aux fem- 
mes , aux enfans & aux vieillards. La V ille 
fut enfuite pillée, après quoi on y mit le 
feu , & tout fut conlbmmé à la réiêrve 
des Eglifes. 

Outre les mouvemens qu’il y avoit en deMurefe^jé! 
Catalogne & dans le Royaume de Valcn- d<-s Trou, 
ce a le Roy aume de Murcie , par où la 
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rébellion avoir commencé , étoit rempli 
iyo6. troubles , les Rebelles y avoient pris 
Rebelles , les les armes & tenoient la campagne. Ce fut 
^que&lcs ^ l’occafion de ces troubles , que l’on vie 
d’une manière bien fenfible , combien le 
gros de la Nation Espagnole avoir d’éloi-^ 
gnement pour la domination Autrichienne, 
& à quel point elle cheriflbit Philippe V, 
fon véritable Souverain. Comme on n’a- 
voit pas de Troupes à envoyer dans ce 
Royaume , l’Evêque de Murcie en leva 
à Tes dépens i il afTembla les Milices de 
fon Diocèfê, les joignit à ces nouvelles 
levées , fe mit à leur tête , battit divers 
Partis des Rebelles , marcha enfuite au 
gros de leurs Troupes , qui tenoient la 
Ville d’Alicante bloquée , les attaqua &C 
les força à fe retirer en défordre , aban- 
donnant leur canon & la plus grande par- 
tie de leurs munitions. A l’exemple de 
l’Evêque , plufieurs Curés firent prendre 
les armes à leurs Paroifliens , en formè- 
rent des Compagnies Sc fe mirent à leurs 
têtes un nombre confiderable de Gentils- 
hommes fe joignirent à eux, 5c tous enlêm- 
ble allèrent renforcer l’Armée Ecclefiafti- 
que, qui par ce moyen arrêta d’abord les 
progrès de la révolte , & peu après didi- 
pa entièrement les Rebelles, 
te Confeil commenccmens de luccès en pro- 

it Madrid mettoicnt de plus grands , Si firent réibu- 
l>ropofc de Barcelonne. Le Maréclia^ 
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<de TefTé n’étoit pas d’avis qu’on s’enga- 
geât dans une fi grande entreprife. Son ' 
îentiment étoit au contraire ^ que puifque faire Je fiége 
la rébellion étoit apaifee dans le Royaur b^kcIous 
me de Murcie , on continuât la guerre 
dans le Royaume de Valence, & qu’on 
y portât toutes les Troupes del’Efpagne , 
pour réduire le Pays pied-à-pied , & fe 
lailTer les derrières libres ; il repréfienta 
qu’en allant attaquer Barcelonne , c’efl- 
à-dire , une Place fituée à l’extrémité d’une 
Province dans laquelle il y avoir quantité 
d’autres Villes fortes , déclarées pour l’Ar- 
chiduc , on s’ôtoit toute reflburce , & on 
s’expofoit à être afliégé foi-naême dans 
fon propre Gamp j à quoi il ajouta que * 
l’Armée n’étoit pas afTez forte pour garan- 
tir le fiiecès de Pentreprilê. Ces railbns 
ne furent point goûtées ; le danger qu’il 
pouvoir y avoir à entrer fi avant dans un 
Pays révolté ne parut pas aflêz confide- _ 
rable pour qu’on dût y faire attention , 

& le Confeil de Madrid trouva que Bar- 
celonne ayant donné l’exemple de la ré- 
volte , il falloir cominencet par fbûmettre 
cette Place , n’y ayant pas à douter que 
toute la Catalogne ne rentrât dans le devoir 
d’abord qu’elle vcrrqit la Capitale réduite 
à Fobéi fiance. 

Le Roy de France n’entra dans ces vues 
que par déference pour le Confeil d’Ef- 
'Çagne. Le levain de jaloufie, qui quaçrç 
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^ ans auparavant avoir fait périr les Ga- 
' * . lions à Vigo duroit encore, & quoiqu’il 

n’y eût jamais eu entre les deux Cours » 
que la corrcfpondancc néceflaire à leurs 
intérêts communs , plufieurs Grands d’Ef- 
pagne fc plaignoient, que le Confeil de 
France prenoit trop d’autorité dans le 
leur. Le Roy , pour ménager leur délica- 
teiïe , ne voulut pas les contredire dans un 
point qu’ils Ibuhaitoient avec palTion , 
ain/î le liège de Barcelonne fut rélblu du 
confentement des deux Cours : il fut dé- 
terminé que le Roy d’Efpagne iroit lui- 
même le faire en perfonne ; & pour en 
aflurer le fuccès , comme on n’avoit que 
• peu de Troupes, on convint d’attaquer 
la Place pendant l’hy ver ,& avant qu’elle 
' pût être recourue par les Anglois , qui , 
félon toutes les apatences , ne manque- 
roient pas de faire les derniers efforts pour 
empêcher qu’elle ne retombât entre les 
mains de Philippe V. On arrêta encore 
' que ce Prince partiroit de Madrid le fé- 
cond jour du mois de Janvier, pour s’aller, 
mettre à la tête de fes Troupes ; mais la 
lenteur des Efpagnols , qui leur avoit fait 
manquer l’année d’auparavant l’occalîon 
de reprendre Gibraltar , ne leur permit pas 
de profiter des avantages qu’ils auroient 
trouvé à commencer leur expédition avant 
le Printems. Comme il n’y avoit rien de 
^rêtpour lefiége, le Roy, <jui dcvçiç 
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partir au commencement du mois de Jan- ■" 
vier , ne partit que le vingt - troifîéme du 
mois fuivant , & ne joignit à Cafpe fur 
l*Ebre l’ Armée Françoife que commandoic 
le Maréchal de Telle, que le quatrième 
du mois de Mars. 

L’Archiduc tira grand avantage de cette L»Arehid«o 
lenteur, qui lui donna le temsde fepré- 
parer à la défenfe, &: qui influa fl fort ccwc Place, 
aux malheurs de cette campagne. Dans 
l’impolfibilité où il étoit de recevoir des 
fecours d’Angleterre avant le printems, 
il flt embarquer une partie des Troupes 
qui étoient en Portugal, &: les fit tranlpor- 
ter en Catalogne 6c dans le Royaume de 
V alence *, 6c comme la Garnifon de Bar- 
celonne , quoique confîdcrable , ne l’étoit 
pas autant que l’importance de la Place 
le demandoit , il la renforça de tout ce 
qu’il a voit de Troupes réglées à Lerida , 

6c dans quelques autres Places , dont U 
confia la garde aux Milices du Pays. 

Après cela il affembla les Etats de Ca- il demande 
talogne , pour tâcher d’en retirer quoique 
fecours : il leur repréfenta avec combien 
de danger pour fa perlbnne , & de dé- 
penfe pour les Alliés , il étoit venu alTu« 
rer leurs vies 6c leurs biens contre l’En- 
nemi commun. Il leur déclara quUl avoir 
un plaiflr extrême de voir avec quel ?:élç 
■ ils s’empreflbient à féconder fes bons def. 
fein$ , èc leur fit parc de la réfolution 
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' il étoit de s’enfermer dans leur Ville » | 

fuppofé qu’elle vînt à être attaquée j mais | 
il ajoûta que la Province étant menacée 
d’un orage plus violent que tout ce qu’ils 
avoient déjà effuyé , il étoit néceflaire 
pour le prévenir , qu’elle mît fur pied un 
Corps de quinze mille hommes , & afli- 
gnât des fonds pour leur fub/îftance, le 
chargeant en fon particulier de leur four- 
nir des armes , des munitions de guerre , 

&: de mettre à leur tête des Officiers ex- 
périmentés , qui , fécondés par les Anglois 
ôi les Hollandois qu’il avoir avec lui , dé- 
fendroient le Pays \ ajoutant que fans ce 
fecours il leroit obligé de fe rembarquer , 

& de retourner en Portugal. 

Il s’en falloir de beaucoup que les Ca- 
talans ne fuifent en état d’accorder ce 
qu’on leur demandoit ; ainfi après avoir , 
repréfenté à ce Prince la mifére où les 
Peuples étoicnt réduits , on le pria de mo- 
difier fa demande , _Sc de fe contenter de 
lîx raille hommes j la Province ne pou- 
vant fournir à une plus grande dépenfe. 
C’étoit beaucoup pour 1- Archiduc que d’a- i 
voir obtenu ce point , & peut-être n’ea 
attendok-il pas tant. Outre ce fecours , 

& la bonne volonté des Barcelonois , qui 
patoifToient di^ofés à fe bien défendre , | 

il comptoir encore fur la divcrfîon que les 
Troupes Portugaifes , avec le refte des- An- ^ 
l^lois & des Holiandois , feroient en Ef- 

(camadoure ^ 
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tramadoute , ce qui occupant une partie , 
des Troupes des deux Couronnes s Bar- - ' 
celonne ne pourroit être attaquée que par 
une Armée peu coniîdérable , & contre 
laquelle il ne feroit pas impodlble de fe 
défendre , jufques à l’arrivée des fccours 
qu’il attendoit' d’Angleterre. 

Cependant l’Armée Efpagnole appro- Commen- 
choit. Le Roy d’Efpagne avant que de Jége 
partir de Calpé , publia une Amniftie gé- celonne. 
nérale pour tous les Rébelles qui révicn- 
droient à l’obéïflance , fans en excepter 
même les Chefs j mais la rébellion avoir 
déjà pris de fi profondes racines, qu’il 
n’y en eut pas un feul qui abandonnât le 
, parti de l’Archiduc : enfin les Troupes 
arrivèrent devant Barcelonne le troifiéme 
du mois d’ Avril i elles y furent jointes 
par un Corps de Troupes Françoi/ès , qui 
s’étoient rendues en Catalogne par le Rou f 
fillon , & la tranchée fiit ouverte deux jours 
après l’arrivée des Troupes. Ce fiége fut 
long , nous verrons quel en fut le fuccès , 

. lorfque nous aurons raconté ce qui s’étoic 
déjà pafTé en Italie. 

On vouloit , avant que de faire le fiege continua, 
de Turin, fe rendre maître du Château tiondssaffAi- 
de Nice , & faire le fiége de la Citadelle 
de Montmeillan. Le Duc de Berwic eut 
. ordre d’aller attaquer la première de ces 
deux Places; il avoir pafle l’année pré- • 
cédente en Languedoc , où les Alliés > 

' Tome FUT H 
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' fâchés de n’avoir pas appuyé les Camî-' 

• faf5 autant qu’ils auroient pu , avoient 
tâché d’exciter de nouveaux troubles , en 
engageant quelques-uns des principaux 
Chefs des Rebelles à rentrer dans le 
Royaume, & à foûlever de nouveau ce 
qui pouvoir relier de-Mccontens dans les 
Cevennes ; mais cette entreprife ne leur 
avoir pas réülTi. Le Duc de Bcrwic avoir 
fait arrêter tous ces Chefs , & leur fup- 
plice ayant étouffé le mal dans fa naif- 
îance , tout éteit demeuré tranquille j ainft 
fa préfence n’étant plus néceffaire dans, 
cette Province , il en partit vers la fin du 
mois de Novembre, pour aller attaquer 
Prife de la Ja Citadelle de Nice , qu’il emporta après 
&de 1 a un fiége de vingt- fix jours. Montmeillan 
viH d.-Monc- ne s’étoit pas défendu fi long-tems, te 
mciiiau. pj-ife cej-fe place avoir précédé celle 
de Nice. Elles ne furent pas plutôt ré- 
duites l’une & l’autre , qu’on travailla à 
détruij:c les fortifications , qui furent rui- 
nées de fonds en comble , enfbrte qu il 
ne relia plus ablblument au Duc de Sa- 
voye que Coni Turin. 

BoMiile de pç France fe dilf^ofoit à faire 

*" Lettre fin Ic fiégc de cettc dernière Place ; & a en 
Roy de Fr^,.- jujrer feloH les apparcpces , il n’y avoir pas 
ZiiudeCe!. à douter qu’elle ne fiiccombat, bientôt > 
einei». fut-tout aptês Ics nouveaux fucces que 
* fes armes venoienr d’avoir en Lombardie, 

* Le Duc de Vendôme à la fin de la cam- 
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^agne précédente , avoit laifTé fcs Trou- 
•pes fous les ordres du Comte de Médavi , * 

étoit palTé en France , où il arriva vers 
le milieu du mois de Février j il n’y fît Réiation<îe 
pas un long féjour , il retourna fur fes pas , la Bataille de 
Sc arriva à Gènes à la iîn du mois' de 
Ivlars , d’où il partit peu de jours après , 

Sc rejoignit fbn Armée dans le deffein de 
marcher aux quartiers des Impériaux , 

& de les enlever. Le Prince Eugène , qui 
étoit allé paffer l’hyver à Vienne , ks 
avoit établis avant fon départ à Calci- 
nato , à Carpendolo , à Monte Chiaro , 

&: les avoit mis fous les ordres du Comte 
de Rewentlaw. Le Duc de Vendôme avoit 
fi bien caché fon deffein , que les Enne- 
mis n’en eurent connoiffance que lorf- 
qu’ils le virent arriver à eux à la pointe 
du jour le dix-neuviéme du mois d’ Avril , 
c’eft - à - dire , dans un tems où ils ne 
croyoient pas même qu’il eût affemblé 
fes Troupes : l’Armée Impériale étoit de 
vingt mille hommes *, mais comme elle 
étoit diftribuée en difFérens portes , il 
fallut du tems pour les mettre enfemble *, 
en attendant , leur Cavalerie foûtenue de 
huit Bataillons , alla fè former fur une hau- 
teur auprès de Calcinato. Le Duc de Ven- 
dôme, qui avoit gagné les devans, n’a- 
voitavec lui que douze Bataillons, deux 
Brigades de Cavalerie , Sc cinq Régimens * 

^de Dragons. Quoiqu’il lui manquât une 

H ij 
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' partie confîdérable de Ton Armée , il né! 
voulut pas donner le tems aux Ennemis 
de fe rcconnoître j il s’approcha de la hau- 
teur où ils étoient , & fe mit en bataille à 
la portée du pirtolet. Ses Troupes avoient 
ordre d’elfuyer , fans tirer un feul coup , 
toute la décharge des Impériaux , qui les 
1 voyant venir la bayonnette au bout du fu- 
fil y firent pleuvoir fur eux une grêle de 
Moufqueterie. Les François foûdnrent ce 
' feu -, après quoi marchant tête bailîee aux 
Allemands , ils renverférent leur Cavale- 
rie de la gauche , & une partie de leur 
Infanterie qui prit la fuite. La droite de 
l’Armée de France les voyant ainfi fuir , fe 
replia fur leur droite , l’attaqua en flanc , 
& en fit un très-grand carnage. Cepen- 
dant le relie des Impériaux, qui venoic 
de Monte Chiaro , arriva ; mais l’Armée 
des deux Couronnes grofllflant auflî , 
quelques Elcadrons François qui avoient 
trouvé moyen de fe couler par des che- 
mins creux, les attaquèrent par derrière, 
tandis que le relie de l’Armée donnoit 
de front : alors les Impériaux , qui alloienc 
être envelopés , prirent la fuite, &fefau- 
vcrent en délbrdre. Ils furent pourfuivis 
par les François, qui en tuèrent un aylS 
grand nombre pendant la fuite que dans 
le combat •, leurs morts allèrent à trois 
mille hommes , on leur fit trois mille Pri- 
Ibnnicrs , on leur enleya mille chevaux 
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Tïx pièces de canon , vingt-cinq Drapeaux , 

"douze étendarts , & prcfque tout leur 
bagage. 

Le Duc de Vendôme , qui n’avoit eu ^ 
en tout que fept ou huit cens hommes pJuflfc Tes 
tués ou blefles , laifîa repofer Ibn Armée impériaux &: 
pendant deux jours , qui furent employés 
à piller les Equipages , & marcha enfuite dans les ccr- 
à'Maflalino , où les débris de l’Armée S.®* 
ennemie s’étoient retirés : le Prince Eu- 
gène y étoit arrivé la veille, & travailloit 
à s’y retrancher mais voyant que le Duc 
fe difpofoit à l’aller attaquer , il fe retira , 
pafla l’Adige, ôc alla fe cantonner dans 
les Montagnes du Trentin, en attendant 
les renforts qui dévoient lui venir d’Alle- 
magne y enlbrte que les affaires de l’Em-r 
pereur en Italie , fe trouvèrent pour lors 
fur le même pied qu’elles étoient cinq 
ans auparavant , lorfque le Prince Eugène 
y conduifît des Troupes au commence- 
ment de la guerre. 

Cette défiite des Impériaux réduifoit Préparatife 
le- Duc de Savoye au moment d’être en- 

• t 4 $ X'UClll*' 

tierement dépouillé : il ne pouvoir pas 
efpérer des fècours , au-moins fî-tôt , l’Em- 
pereur n’ayant plus d’Armée en Italie > 

& il paroiflbit impofïîble d’empêcher que 
Turin ne tombât bientôt entre les mains 
des François- lis avoient fait des prépa- 
ratifs prodigieux pour le fîége de cette 
place. Quoique le Duc de Vendôme eut 
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^ J70(î’, chargé de la rédu« 5 Hon du Piémont i 
& que le üége de Turin fêmblâc devoir 
le regarder , on en chargea le Duc de la < 
Feuillade. On lui donna une Armée de 
quarante mille hommes des meilleures 
Troupes de France j il avoir deux cens cin- 
quante Officiers d’Ardlletie, deux cens 
cinquante Bombardiers , huit cens Cano- 
niers , deux cens cinquante- cinq pièces 
de canon , cent huit mortiers , cent mille 
boulets , vingt-fept mille bombes, onze 
cens milliers de poudre, trois cens mil-, 
liers de plomb , quatre-vingt mille gre- 
nades , huit mille Pionicts pour travailler 
aux tranchées , & des farines pour deux 
mois , fans parler des Magafins immenfes 
qui croient à Suzc 'y il n’en falloir pas tant 
pour réduire bientôt cette Place, malgré 
fes fortifications &: la fituation avanta- 
geufe de fon afficttc , dont il convient de 
dire deux mots avant que d’aller plus 
loin. 

’ Sîtnation La Ville de Turin eft fituée dans une 
plaine fort unie , fur le bord Septentrio- 
Ju Mtrcjuis nal du Pô , dans lequel les eaux de la 
Doire vont Te dégorger un peu au-deffious 
de la Place la Citadelle qui efl-un Pen- 
tagone aflez régulier , & auquel le Duc 
— de Savoy e avoir ajouté divers ouvrages > 

fur la coupe de l’ancienne fortification , 
eft conftruite entre les chemins de Suze 
de Pignerol. La Ville n’a d’autre Faux:?.^ 
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bourg que celui du Balon , qui rient à la 
'Doire du côté de Chivas & de la Véne- ' 
rie. Dans le tems du fiége ce Fauxbourg 
étoit couvert de trois ouvrages à corne 
fort bien entendus, & qui rempliffbient 
tout le tcrrein qui fe trouve entre la Doire 
de le Pô. De Tautr© côté de ce Fleuve 
s’élève à Moncalier une chaîne de Mon- 
tagnes , qui continue jufques à Cafal , 

I qui , du côté de Turin , ert chargée de 
j plufieurs petites monticules féparées les 
^ unes des autres. Le Duc de Savoye tirant 
avantage de cette firuation , avoit embrafle 
; 'quelques-unes de ces monticules dans un 
J fort grand retranchement qu’il avoit for- - . 

■j tifié par des fortins & par des redoutes* 

J Le Duc de la Fcuillade s’avança le trei- te Duc <îr 
J ^ ziémediimois de May pour invertir cette 
J Place , telle que nous venons de la dé- piacc. 

^ crire *, il porta la plus grande partie de fon 
^ Armée, depuis le haut Pô iufques à la 
Doire , & mit le rerte depuis cetre Ri- 
g viére jufques au bas Pô , ce qui lui aflu- 
' loit les convois qui lui dévoient venir de 
■ Chivas. De cette forte tour le côté du Pô . 
jj. demeura libre, & ne fut aucunement iu- 
I, verti ; de manière que la Place pouvoir 3 
P au moyen du Pont qu’elle avoit f ir cette 
... Rivière, être rafraîchie, Sc recevoir des 
■j, fecours toutes les fois qu’elle en auroiü 
befoin. 

femblât que l’approche de5 
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François, avec tout ce grand appaceil dé 
guerre, dût jettcr la conllernation dans 
la Cour de Savoye, elle n’en parut pas 
extraordinairement allarmée. Cette fécu- ' 
rite , qui étonna tout Je monde , ne lui 
venoit ni de les propres forces , ni des le- 
eours que le Duc pouvoir attendre de les 
Alliés, mais de ralTurance pofitive qu’il 
avoir que Turin ne lêroit pas pris. La 
Ducheiïe de Bourgc^ne, qui julques ici 
avoir vu la guerre de Piémont avec au- 
tant de tranquillité qu’auroit pu faire une 
Princefle née en France, ne put voir qu’a- 
vec regret qu’on achevât de dépouiller 
le Dûc fon Pere , & fouhaitoit avec paT 
fion de lui épargner ce chagrin. Sans 
doute elle ne prévoyoit pas les fuites fa- 
cheufes que la levée du liège pouvoir avoir, 

& qu’elle eut en effet j quoiqu’il en foir, 
elle vint à bout de faire entrer dans lès 
vûes Madame de Maintenon , qui voyant 
vieillir le Roy , & croyant qu’elle pour- 
roit dans la fuite avoir befoin de la Du- 
chelTe de Bourgogne, la lèrvit de tout 
fon pouvoir. 

Cette intrigue fut fî peu fecrette, que 
les Alliés eux-mêmes , alTurés que Turin 
ne lêroit pas pris, n’appréhendérent pas 
d’en parler au Duc de Savoye comme 
d’une chofe polîtive. Vi(5for avoir écrit 
à la Reine d’Angleterre , pour lui repré- 
fenter la mauvaife fituation de fes alfai- 

res^' ^ 


Di- 
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res 9 8c la. néce/firé prefque inévitable où ^ 

il étoit de faire fa paix particulière avec ' ^ 
la France, Amie chargea le Duc de Marb 
boroug de répondre à cette Lettre. Cet 
homme , toujours plus ennemi de la Fran- 
ce, & infatigable quand il s’agiflbit de 
lui nuire , étoit pafle à Vienne immédiat* 
tement après la fin de la campagne pré- 
cédente , pour y renouveUer les Traités 
entre la Reine & le nouvel Empereur 
outre cela il étoit chargé de fblliciter des 
fêcours en faveur du Duc de Savoye, 8c 
il ne contribua pas peu à lui faire obtenir 
ceux qu’il reçut pendant la campagne. II 
répondit à la Lettre que ce Prince avoir 
écrite à la Reine , & le fit en parlant fi 
' pofitivement du mauvais fuccès que le 
fiége cfe Turin devoir avçir , quoiqu’il 
fut entrepris dans des circonftances , & 
avec des forces où la prife 4e cette Place 
paroifibit inévitable , qu'on ne peut lire 
fa Lettre fans demeurer convaincu qu’il 
parloir autrement que par conjieélure. 

Après lui avoir dit que le retardement Réponfe rfri 
des fecours que la Reine, les Etats Gé- 

O, • . V borougacet- 

neraux & 1 Empereur , avoient préparés te tcttre., 
pour lui envoyer , ne devoir être attribué 
qu’a la mauvaife faifon , & à la lenteur 
de quelques Princes d’Allemagne , il 
pourfuivoit en difant , qu’il ne devoir 
' pas s’allarmer des fiiccès du Duc de Ven- 
dprnc , qui faifoienç plus de bruit qu’ils 
Tomç y’U U I 
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^ ~ ne préjudicioient à la caulê commune ^ 
' * qu’on avoit vû plus d’une fois les Fran- 

çois fe flater mal à-propos de leurs avan- 
tages ; que toute l’Europe avoit crû la 
France triomphante lorfque le Duc de 
Vendôme parut devant Trente en l’année 
mil fept cens trois , pour donner la main 
au Duc de Bavière qui étoit dans le Ti- 
rolj qu’on n avoir pas concû de moin- 
dres efpcrances l’année d’après , lorfque 
le Maréchal de Tallard pafla en Allema- 
gne ; que cependant un moment avoit 
entièrement ruiné tous ces projets; qu’il 
étoit perfuadé qu’il en arriveroit de même 
avant la fin de la campagne , fur- tout à l’é- 
gard de l’Italie j & que Son AltefiTe verroie 
bientôt raccompliflement de ce qu’il lui 
inandoit par l’ordre de fa MaitrelTe, 
te Duc de Le Duc de Savoye publia lui -même 

daiis^Turin' Lettre, qui fut imprimée peu après » 
quoique la ’ & il parut 11 afluté que Turin ne feroit 
pas pris, qu’il refta encore dans la-Pla- 
ce long- temps apres l’arrivée des Fran- 
;■ cois j toute la précaution qu’il prit, pour 

donner au moins quelque marque appa- 
rente de crainte , fut de faire enlever (es 
Archives , qu’il fit tranfporrtr à' Coni, 
Enfin le quinziéme du mois de Juin , 
c’eft-à dire , plus d’un mois après que 
la Place eût été invertie , les deux Dii- 
chelFes de Savoye , les jeunes Princes , 
leurs Officiers , & les Dames de la Gour , 


^■yCc :l( 
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^ui ctoient encore à Turin en foftirent, ^ 

éc fe rendirent à Coni, d’où elles pafle- 170^* 
rent à Gênes. 

Quelques jours auparavant le Duc de' Difeours de 
,Savoye avoit alTcmblé la NobldTe & Nobye”it 
Bourgeoise de la Ville , ôc en préfence u Bourgeoi- 
du Comte de Thaun t qui devoit com- TutiHi 
mander pendant le fiége,il les avoit ex- 
hortés à le Seconder de toutes leurs for- 
ces j il leur repréfenra que quelque grand 
que parût le danger auquel ils alloient' 
être expofés , ils ne devoierir pas s’en trop 
allarmer i que pour lui , lorfqu’il réfléchÆ 
Soit fur le zélé & lût la fidélité qu’eux 
& leurs ancêtres avoient toujours fait 
paroître pour la patrie , & pour la liberté , 
il ne doutoit pas qu’ils ne triomphaflent 
de leurs ennemis i que c’étoit cette pré- 
cieulê liberté qu’on vouloic leur ravir » 
mais qu’ils dévoient la défendre jufques 7 
à la dernière goûte de leur fang;que dii 
refte, il avoit des avis certains que les' 

Alliés lui préparoientde puiflans Secours , 

& que bientôt les François Se-retirefoient 
auffi honteuSement qu’ils avoient fait de-' 
vaut Barcelonne : ils venoiéiit en effet de 
lever le fiége de cette Place Enfin il leur 
fit entendre que les Piémontois n’ayant 
jamais cédé en bravoure aux Catalans, il 
éroit perSuadé qu’ils ne donneroient pas' 
moins qü’eux des pteuVes de valeur ôc de 
fermeté.” ... 

Ijj 
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Quelque différence qu’il y eût entre 
les forces qui étoient allé faire le iîége 
de Barcelonne, & celles qui menaçoienç 
Turin, il ne pouvoir pas employer de 
motif plus propre à relever le courage 
de fes Sujets , que de leur propofer- ce 
qui venoit de fc palîèr en Catalogne, 
leur rappeller le fouvenir tout récent du 
fâcheux échec que les François & les Ef- 
pagnols y avoient reçû. Le Roy d’Efpagne 
étoit arrivé au Camp , comme nous avons 
dit , le troifiéme du mois d’ Avril. Le 
Comte de Touloufe à la tête d’une Efcadre 
que cc.Prin.ee avoir demandé au Roy de 
Frarjee , avoir prévenu fon arrivée , & 
après avoir débarqué tout ce qu’il fâlloit 
de rnunitions pour ce fiége , tenoit I4 
Place bloquée du epré de la Mer. Com-. 
me on n’avoit pas affez de Troupes pour 
l’inveftir entièrement, car l’Armée n’al- 
loit pas au-delà de dix-huit mille hom-^ 
mes, on fe contenta d’abord d’occupec 
les poftes les plus importans après quoi 
faifant la même manœuvre que les Im- 
périaux avoient faite avec tant de fuccès 
quelques mois auparavant , on commença 
le fiége par l’attaque de Montjouï, dans 
la penfée que cette Citadelle étant une 
fois emportée , on réduiroit la Ville beau- 
coup plus facilement j ainfi la tranchée 
fut ouverte devant ce Fort le cinquième 
du mois d’ Avril , mais ou ne trouva pgç. 
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les mêmes facilites à s’en rendre maître j ^ 
que les Impériaux avoient eues *, la Gar- 
nifbn fe défendit avec vigueur , & ne fon- 
gea à fe retirer qu’après avoir réfifté pen- 
dant dix-huit jours. 

Tandis qu’elle fe défèndoit ainfi , les 
Portiigais & les Troupes des Confédérés ics^^Aiiicsr'^ 
fe mettoient en mouvement pour faire- 
diverfîon en Eftramadoure. Le Roy de 
Portugal perfiiadé par fa propre expérien- 
ce, du peu d’habileté de lès Généraux , 
avoit donné le commandement de fesT rou- 
pes à Milord Gallowai > qui parut d’abord 
vouloir revenir au fiége de Badajox qu’il 
avoit manqué l’année d’auparavant ; mais 
le Duc de Berwic > qu’on venoit de fairtf 
Maréchal de France , & que le Roy avoit 
renvoyé en Efpagne , à la prière dfe Phi- 
lippe V. couvrit la Place lî à propos, quoi- 
qu’avec une Armée beaucoup inférieure 
à celle des Alliés , qu’il auroit été dange- 
reux de vouloir le forcer ; ainfi ils chan- 
gèrent de deflein , fî tant eft qu’ils en euf- 
fent véritablement voulu à Badajox , & 
allèrent faire le fîége d’Alcantara , dont , 
la conquête ne lent coûta pas un feul 
homme , par la trahifon du Gouverneur , 
qui /ans avoir perdu lui- même un feul 
des liens, fe rendit Prifonnier de guerre,- 
quoique fa Garni/bn fût d’environ cinq- 
mille hommes. Gallowai s’empara enfuite' 
de Moraléja & de Coria , Places peu im-> 

liij 
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' — portantes ; & comme il n’avpit pointé 

i 709» d’Ennemis qui pûfTent s’oppofer à Tes pro- 
jets J car le Duc de Berwik qu’il n’avoii: 
pas ofc attaquer dans Ton Camp , n’avoit 
pas alTcz de Troupes pour empêcher une 
irruption , il propofa aux Portugais de 
marcher à Madrid , comme le moyen le 
plus propre pour faire lever le fîége de 
Barcelonne. Il étoit incité à faire cette ir- 
luption par quelques Seigneurs , anciens 
Telles du Parti qui avoir été favorable à 
la Maifon d’Autriche fous le Régne de 
Çharics 1 1 . & plus fortement encore par 
la Reine Douairière , qui malgré l’em- 
prifonnement de fon Sécretaire , conti- 
nuoit fes menées en faveur de l’Archiduc. 
Sur ces follicitations , & fur la difpolî- 
tion générale des affaires , il Ibuhaitoit de 
pénétrer en Caftille \ mais les Portugais 
lefufércnt de le fuivre , dans la crainte 
que fi BarcelonnC'Venoit à être pris, ils 
ne fe rrouvafTent engagés trop avant dans 
le Pays ennemi, 

lenteur du ; L’Armée des deux Couronnes conti- 

celonnc Place , mais il ctoir 

poufle avec beaucoup plus de lenteur qu’il 
neconyenoit. Lapara, Ingénieur en chef, 
ayant été tué à l’attaque de Montjouï 
il n’avoit pas été pofïîblo de réparer cette 
perte , enibrte qu’il ne fe, trouvoit pref- 
que plus perfonne dans le Camp qui fût 
en état de diriger les travaux. Ce défaut 
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(d'ingénieur faifoit que les attaquesalloient ""TtoÏT^ 
fore lentement? l’artillerie n’étoit pas fer- 
vie, ou ne l’étoit que foiblement ainfî 
au lieu de la vivacité , avec laquelle il 
auroit fallu agir, pour réparer la faute 
qu’on avoir faite en commençant le fiége 
trop tard , tout étoit dans l’inaélion , on 
n’agi doit que mollement. 

D’autre part les Alîiégés (ê défendoient Vigoureufe 
avec toute la vigueur pofïible : quoique ** 

la Garnifon ne fût pas des plus nombreu- 
fes, elle avoir été renforcée parxiuantité 
de Bourgeois qui avoient pris les armes , 

& qui avoient à leur tête un nombre conû- 
dcrable de Prêtres & de Religieux de 
. toute efpece, qui non contens de prêcher 
publiquement la révolte, avoient pris les 
armes, 6c apuyoient par leurs exemples 
ce qu’ils annonçoient dans les Chaires. 

Les Afliégeans n avoient pas moins à fouf- 
frir des Ennemis du dehors que de la 
' Garnifon *, ils étoient continuellement har- 
' celés parles Miqiielets, aufquels s’étoient 
-joints quantité d’Aragonois , caria révolte 
avoit pénétré dans leur Pays , qui s’étoit 
déclaré pour l’Archiduc i enfin comme la 
place n’avoit pas pû être entièrement in- 
vertie , Peterfborourg qui s’étoit toujours 
tenu dans le Royaume de Valence, étoit 
rentré dans la Ville, & après y avoir 
apporté toutes les provifions dont elle 
^ manquoit , & avoir conféré avec T Atchi- 

1 lii) 
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' duc J en étoit forti pour retourner fur fès 

pas. 

La Fiote Cependant nonobftant tous ces obfta- 
fivc*°devam s’oppofoient à la prifê de Barce- 

baiceJouoc. loiine , la brèche fe trouvant affez grande 
le dixiéme du mois de May pour pouvoir 
donner l’aflaut , on fc difpofoit à le tenter , 
lorfque les Anglois à qui on avoit donné 
tout le rems qu’il falloir pour préparer ^ 
un armement confidérable , parurent avec 
une Fiote de cinquante-deux Vaifleaux de 
guerre, commandée par l’Amiral Lacke. 
Le Comte de Touloufe qui n’avoit pas 
de quoi lui réfiftcr , s’étoit retiré dès la 
veille j ainfî ils entrèrent dans le Port fans 
trouver aucun obflacle , & mirent à terre 
huit mille hommes de débarquement, 
les deux Cc contre-tems changea la face des 
couronnes affaires , & fît qu’on mit en délibération 
ge, fi 1 on continueroit le fiege , ou s il ne le- 

roit pas plus à propos de l’abandonner : les 
raifons de part & d’autre furent débattues 
dans un grand Confêil de Guerre qu’on 
afïèmbla à ce fujet. Tous convinrent géné- 
ralement qu’on ne pouvoir fe rendre maî- 
tre de la Place , qu’autant qu’on l’empor- 
teroit d’affaut , fur quoi quelques-uns 
croient d’avis qu’on tentât cette voye, 
difànt que l’honneur du Roy d’Efpagnc 
le demandoit , & qu’il n’étoit pas impof- 
iîble de forcer les Ennemis j &: comme 
on leur objedloit, que quand on feroit 




■ <">*' 


} 


de Louis XÎVt 105 

tant que de fôrcef la Place , & de la pren- 
dre, ort ne pourroit pas la conferver, les ^ 7 ^“' 
Ennemis , avec les forces qu’ils avoient , 
étant en état de recommencer le fîége ; ils 
répondoient qu’en ce cas on remporteroit 
au moins un avantage confidérable, qui 
iêroit de brûler la Ville, & d’empêcher 
que les Alliés nen retiralTent aucune uti- ^ 
lité. Les autres ibûtenoient qu’il y avoir 
trop de rifque à donner l’aflautà une Place 
dont la Garnifon étoit auffi nombreuiè 
que l’Armée des Aifiégeans qu’une atta- 
que générale eraporteroit la moitié des 
, Troupes , & qu’il étoit de la prudence 
de ne s’expofer point à ce danger , puifl 
que le falut du Roy d’Efpagne , & celui 
de fès Peuples , étoit attaché à la conlêr- 
vation de l’Armée. Ce parti , qui étoit 
fans difficulté le plus fage , & l’unique 
qu’il y eût à prendre , l’emporta , & la • . 
retraite fe fit la nuit fuivante. Comme on 
n’avoit ni les chevaux ni les charriots qu’il 
auroit fallu pour tranfporter les malades, 
l’artillerie & le refte des munitions, tout 
fut abandonné. Les Affiégeans laiflerent 
dans leur Camp quinze cens blefles , cent 
f X pièces de canon de fonte , quarante- 
/êpt mortiers , deux mille bombes , dix 
, mille grenades , quarante mille boulets , 
cinq cens barils de baies , cinq mille ba- 
rils do poudre , huit mille épées , treize 
iiüUe fâcs de iârine , du froment , Üc de 
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l’avoine à proportion. La révolte de TAra- 
gon empêcha que l’Armée ne pût rega- 
gner la CaftilJe par le droit chemin’, ainû 
elle prit fa route par le Rouflillon , fit le 
tour des Pyrénées , 6c s’avança fur les 
frontières de la Navarre. 

Cet échec , qui répandit la confterna- 
tion dans le cœur de tout ce qu’il y avoir 
d’Efpagnols attachés à Philippe V. releva 
infiniment le courage de fes Ennemis. 
Milord Gallowai que les Portugais n’a- 
voient pas voulu fiiivre à Madrid après 
la prife d’Alcantara , étoit allé faire le 
fiége de Cieutad Rodrigo dont il s’étoic 
rendu maître. Après la prife de cette Place 
il leur propofa de nouveau de marcher 
à Madrid ; & comme ils n’appréhendoienc 
plus l’Armée Efpagnole , qui outre qu’elle 
n’étoit pas aflez nombreulè pour devoir 
être redoutée , ne pouvoir Ce rendre dans 
la Caftille qu’après avoir fait un long 
détour, ils n’héfîtérent plus à l’accom- 
pagner. Ils décampèrent le troifiéme du 
mois de Juin , & arrivèrent le fcptiéme 
à Salamanque , Ville fans dcfenîe , SC 
dont ils Ce rendirent maîtres fans aucune 
difficulté. Ils y féiournérent jufqu’au on- 
zième, 6c partirent ce jour-là même pour 
fe rendre à Madrid. 

* Le revers que Philippe V. venoit d’ef. 
fuyer , & ceux dont il étoir menacé en 
Caftille , ne cauférent pas moins de conA 
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terhation en France , qu’ils en avoicnt 

caufé en Efpagne. La Cour les relTentit IcDhcA» 

vivement , &c trouvant qu’il éroit d’une Bavière & i« 

néceifité abfolue de redonner aux armes 

de Lrance dans les Pays-Bas, la reputa- ordre d’aua- 

tion qu’elles vcnoient de perdre au - delà 

des Pyrénées , le Duc de Bavière & le 1" s"pay*'^Bi^ 

îvlaréchal de Villeroy qui commandoienc 

les Troupes , eurent ordre de marcher 

aux Ennemis, & de les combattre , pour 

peu .qu’ils pûflent le faire avec avantage. 

On n’eur que trop de fujet de recon- 
noître bientôt après qu’il auroit été beau- 
coup plus à propos de ne rien bazarder 
dans une conjonéàure G délicate , & de 
{c tenir fur la défenfive , au moins julL 
ques à ce qu’on eût vu le fuccès qu’auroit 
le lîége de Turin, dont on commençoit 
à ne pas augurer d’une manière trop fa- 
vorable. C’avoit été là le projet depuis 
le commencement de la campagne , & 
c’étoit dans cette vue que les deux Cou- 
ronnes avoient fait conftruire de nouvelles 
lignes le long de la Dylle , qui fervoienc 
à mettre à couvert les environs de Lou- 
vain où l’Armée étoit alTemblée ; mais le 
defir de faire quelque coup d’éclat pré- 
valut, & les Généraux curent ordre d’at- 
taquer les Alliés. 

Le Duc de Bavière y étoit déjà tout L’Emperent’ 
porté par fes relTentimens particuliers con- 
trcl’Empeceurp quicontinuoicàlc traiterlogac k de 
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^ — en rébellc, 6c qui pouflant fa vengeance pius^ 

Baviér? au n ’avoit ofé faire le feu EmpereuC. 

ban de l'Em- Leopold , avoic fulminé un Décret à Vien- 
***'‘=- pe a par lequel j de là propre autorité ^ 
6c fans avoir cOnfulté les trois Collèges > 
il avoir mis au Ban de l’Empire les Elec- 
teurs de Cologne ôc de Bavière , les dé- 
clarant déchus de leur dignité : outre 
l’impétuolîté naturelle de ce Prince, qui 
le portoit à tout ofer , il avoir été encore 
pouffé par l’Eledleur Palatin fon Oncle % 
qui confervoit fon ancien crédit à la Cour 
de Vienne , 6c qui fe voyant au moment 
de regagner le Palatinat, ne perdoit pas 
de vue ce point , qui l'intéreffoit de & 
près. 

Les Géné- L’injuflice de ce procédé ne pouvoir 

taux des deux qu’indigncr infiniment les deux Eleéleufs , 

Couronnes ^ j] ^’y a pas à douter que le Duc de 

joignent les „ . , ' , a , , • j 

Alliés à Ra. Bavicre n eut ete ravi de venger , s il avoir 

«clics. pCi , l’injure qu’il venoit de recevoir. Les 
Troupes pafférent la Dylle fous fes or- 
dres, 6c fous ceux du Maréchal de Ville- 
roy, ôc allèrent camper entre les deux 
Certes j pour être en état de joindre les 
Ennemis qui s’étoient affcmblés à Ton- 
grcs , 6c filoient le long de la Mehagne s 
en tirant du côté de Namur. Comme les . 
Généraux des deux Couronnes vouloipnc 
abfolument combattre , ils prirent fi bien 
leurs mefures , que les Armées fe trouvè- 
rent en préfence dans la plaine de Ra« 
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tnelies » fur les huit heures du matin du 
vkîgt-troifiéme du mois de May , jour 
de Ta Pentecôte. , 

La gauche de l’Armée des deux Cou- 
ronnes 5 commandée par le Duc de Ba- 
' viére * étoit couverte par la petite Gette , 
&c par les marais qui la bordent, marais 
impraticables •, enforte qu’elle ne pouvoit 
1 ni charger la droite des Ennemis, ni en 
être chargée. Le Village de Ramelies dans 
I , la plaine au-delà des fources de la Gette > 
I en tirant fur la droite des François , cou- 
vroit une partie de leur Infanterie ; ils y 
aboient logé des Troupes, & comptoienc 
qu’il ne feroit pas aifé de les en chalTer, 
Leur droite étoit commandée par le Ma- 
réchal de Villeroy , & venoit aboutir 
vers le Village de Taviéres, /ans néan- 
moins s’y appuyer J eniprte qu’il reftoit 
entre Taviéres & l’Armée un teprein allez 
1 confidérable. Le Maréchal fentit qu’il fal- 
I loit remplir ce^vuide , par où il auroit pû 
( être pris en flanc , & donna les ordres 
I qu’il falloir pour y faire paflèr flx à-fept 
1 Bataillons , cç qui fuffifoit pour faire tête 
J de ce côté. 

) L’Armée ennemie commandée parMi- 
lord Marlboroug, & parle Velt-Maré- 
|5 chai d’Owctkerk Général des Troupes 

^ Hollandoifes, étoit campée vis-à-vis. 

ji Marlboroug voyant que fon allé droite 
(■ à la gauche dç 3 François , 

»! ’ 
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Difpofition 
de l’Arméo 
des deux 
Couronnes. 


DUboCciO^ 
de l’Armée 
des Alliés. 


Digitized by Google 



tlô Hifioîte du Régné 

lu**- parée d’eux par les marais dont nôu^ 
1706, avons parlé, ne pouvoir charger ni être 
chargée , chercha à profiter de cetee diA ^ 
poficion. Il tira cinquante deux Efeadrons 
de fa droite, qui ne devoir point avoir 
de part à la Bataille , les fit marcher à là 
gauche, ce qu’il éxécuta avec d’autant 
plus de facilité , que la fituation du terrein 
empêchoitque fa manœuvre ne fût aper- 
çue; il forma de ces dernières Troupes 
cinq à fix lignes qui fortifioient les pre- 
mières, à quoi il ajoùta une colonne, qiîi 
yenoit en queue , & qu’il compofa des 
Troupes dont il avoir voulu faire d’abord 
un corps de réferve. 

Bataille de difpofitions étant ainfi faites de 

part & d’autre , un peu avant midi , les 
du Mar(^uis deux Atmécs commencèrent à fe canoner. 
de^ Feuquie. des dcux Coutonncs étoir de 

journ-U Hif. quatre-vingt mille hommes , celle des 
tortque du. avoit dix à douze mille hommes 

Jie{ne de . . , , . , 

Louis XIV. de plus; mais la première croît campee 
Mémo, Tes pi,j5 favorablement, & cct avantage du 
porte réparoit l’inégalité, qui d’ailleurs 
a i'Hijloire dans un fi grand nombre de Troupes n’é- 
pas fort confiderable; enfin les deux 
fuis l'année Armées en vinrent aux mains fur les trois 
1600 heures. La gauche des Alliés tomba fur 
Ré'.atiôn dt la droite des deux Couronnes , fut 
U Batùiu dt par la Mailbn du Roy, qui non- 
RMneiies, feulement foûtint le choc avec fa valeur | 

ordinaire, mais donnant à fon tour, enfen^ 
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ça la première ligne , & tomba enfuite 
X fur la fécondé qu’elle culbuta également. 

-, ’ Elleen rompit un moment après unetroi- 
î ' fîéme, gagna lîx pièces de canon, & fit 
' plufieurs Prifonniers. Les François fe cru- 
J fent dès -lors vièlorieux ; mais voyant 

î qu’après les grands efforts qu’ils venoient 

t ëe faire , il leur refloit encore des Enne- 

1 mis à combattre , ils en furent un peil 

1 déconcertés. Il auroit fallu pour lors quô 

^ ceux qui les commandoient imitaflent la 

1 manœuvre des Alliés , &: que leur gauche 

I ne pouvant ni donner ni être attaquée , ils 

i en tiraffenr des Troupes pour fortifier leur ' 

droite *, mais foit qu’ils n’euflent pas fondé 
la profondeur du marais qui les feparoit 
de la droite des A|Jiés, ainfi qu’on lepU7 
blia dans la fuite, foit que dans ces pre- 
miers momens de furprife , ils ne s’avi- 
fâffent pas de faifir ce feul moyen qui leur 
reftoit pour achever de vaincre , ils ne 
touchèrent pas à leur gauche. Les Tfou- 
pes de la droite, après avoir enfoncé les 
trois premières lignes, ne laiffèrent pas 
d’aller en avant.Quoique fatiguées au-delà 
de tout ce qu’on peut dire, elles donné- 
I rent : ce ne fut pas le courage qui Jeutf 
j manqua , mais les forces ; ils étoient ac- 
1^ tablés de lafîltude , ôc ne pouvoient plus 
^ combattre avec leur première vivacité. 

Les Troupes qu’ils attaquoient étoient au 
^ i^ontraite toutes fraîches , 6c fc tiouvoicpt 
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— ■ en état de leurrefifter; elles le firent avec 

î/cxj. fuccès, & il ne fut plus polïîble de les 
enfoncer. Pendant qu’elles faifoient tête 
aux François , Marlboroug rallioit les pre- 
mières lignes , & les ramenpit au combats 
Toutes ces Troupes réunies recommencè- 
rent la charge, elles fe jettérent fur les 
François , qui faifant de nouveaux efforts ^ 
enfoûtinrent tout le poids avec une valeur 
que l’Hiftoire ne fçauroit jamais afïèz 
Jouer peut-être fe feroient-elles défendues 
encore pendant long tems,mais elles furent 
prifes en flanc par les Troupes de la Co- 
lonne dont nous avons parlé ; Marlboroug 
les avoir fait couler dans le terrein qu’il 
- y avoir entre la droite des François & le 
Village de Taviéres. Les ordres que le 
Maréchal de Villeroy avoit donnés d’jr 
faire pafïer des Troupes , n’avoient point 
été éxécutés ; au lieu de fix ou fept Batail- 
lons J ce qui auroit fufïi , il ne s’y en trouva 
qu’un feul , qui fut accablé par le nom- 
bre. Enfin ce qui acheva de donner la 
viéloire aux Ennernis , fut la fuite de la 
Cavalerie Françoifê, qui lâcha le pied 
fans avoir combattu , & entraîna la dé- 
route de toute l’Armée. 

Quoique les Alliés euffent remporté la 
^ viéfoire, la perte que les deux Couronnes 
avoient faite n’étoit pas fort confidéra-; 
ble, &: n’alloit guère au-delà de cinq à 
fut jpiJlç Loromçs , ou tués pu faits pri-i 
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Ibnniers : les Alliés en avoient perdu pour 

le moins autant, & félon les apparem'es 
tous les avantages qu’ils auroient retiré 
de cette Journée fe feroient bornés à de- 
meurer maîtres du champ de bataille. Du" 
moins eft-il fût qu’ils ne comptoient pas • 
de pouflèr plus loin leurs avantages , lorf- ' 
que la confufion qui fe mit parmi les 
Troupes des deux Couronnes pendant la- 
retraite, leur donna une viéloire aulfi- 
complette que celle d’Hocliet , & dont ■ 
les fuites ne furent pas moins funeftes. 

L’Armée fe retiroit du côté de Joudaigne, ^ 

& le faifoit en fort bon ordre \ mais ayant rour”nncs * 
à palTer des bois fort ferrés , & où l’on mafîacrccs 
ne pouvoir entrer que par des défilés , la 
plupart des corps qui la compofoicnt fe 
débandèrent pour aller plus vite. Plufieurs 
des Officiers Généraux qui auroient dû 
maintenir l’ordre avoient dilparu *, enforte 
que ne fe trouvant pcrfonné pour conte- 
nir les Troupes, la confufion alla auïïî- 
loin qu’elle pouvoir aller. Marlboroug in- 
formé de ce défordçe longea à en profiter. 

Il détâcha fur le champ la plus grande' 
partie de fa Cavalerie tout ce qu’il 
avoir de Dragons , qui tombèrent fur 
les Fuyards Sz en firent unmaflTacre épou- 
vantable •, tout fut enlevé , bagage , artil- 
lerie, caiflbns; ils firent des Prifonniers 
fans nombre; enfin la défaite fut entière» 

' Tme Vm. K 
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& aufli complettcque les Alliés pouvoientf 
^7° *i Iç fouhairer. i • ‘ 

La nouvelle de cftte ■déroute , qui fut: 
portée à la Cour dansi le rems qu’eller* 
etoit encore' toute occupée de la douleur! 
que la, levée du lîége de Barcelonne avoir 
caufé , y répandit la conflernation ; le 
Marquis de Chamillard eut ordre de partir 
en pofte, pour aller, remédier aux affaires 
autant qu’il ffroit poffible , en faifânt jetter. 
des proyifipns dans'touresJes Places qui’ 
Leroient en état de fe défendre ; mais il 
n’en étoit plus tems. Lorfqu’il arriva 
' tout étoit perdu , & les fuites de k Ba- 
taille avoient été encore plus funeftes 
- ■ que la Bataille même^ . 
les Géné- Lcs Généraux des deux Couronnes ne 
riuxdesJeiix çfQjjvant pas après leur, défaite, qu’ils 
euffent affez. de Troupes pour défendre 
fousiecanon Jç partage de la Dylie , prirent le parti de 
«*'= ide. fe retirer à Bruxelles. Il paroiflbit difficile- 
de les forcer fous le canon de cette Place ; 
cependant ne s’y croyant pas encore en 
fûreté , ils parterent la Dender à Alofl: le 
vingt -rtxiéme du mois de May , & fc reti- 
rèrent fous le canon de Lile , abandonnant 
ajnfi aux vainqueurs Bruges , Gand , Lou- 
vain , Malipes , Bruxelles, Oudenarde , 
Places importantes que les Alliés nku- 
roienr pas conquifcs.cn trois ans de tems , 
quelque rtipériprité qu’ils eulîènt pûpren-, 
dre fur Wdeux Couronnes , & dont néan- 
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tnoins ils fe tendirent maîtres {ans tiret 
un feul coup de fufil. Les Garnirons qu’on 
avoir tirées de ces Places avoient fervi à 
renforcer l’Armée *, mais comme elle étoit 
encore trop foible pour tenir la campagne , 
on ordonna de grands détachemens de 
-l’Armée que le Maréchal deVillars corn- 
mandoit fur les bords du Rhin. Le Maré- 
chal de Villeroy fut rappellé, & le Duc 
de Vendôme eut ordre de quitter la Lom- 
bardie pour venir fe mettre à la tête des 
Troupes. 

Quelque propres que fuflent ces arran- 
gemens à arrêter les progrès des Alliés , 
comme il falloir du tems pour faire ve- 
nir les Troupes d’Allemagne, 8c pour 
que le Duc de Vendôme arrivât, ils pro- 
fitèrent de cet intervalle, & l’employè- 
rent à faire de nouvelles conquêtes dans 
un Pays où il n’y avoir point d’Armée 
qui fût en état de leur refiler. Le Marquis 
de Chamillard avoir fait jetter dans les 
Places qui étoient en état de défenfe tout 
ce qu’il avoir pû ramaffer de vivres 8c 
de munitions •, il s’en falloir pourtant 
beaucoup qu’elles ne fulîènt auflî pour- 
,vûc5 qu’il .auroitété néceflaire. Les Alliés 
firent d’abord le liège d’Anvers , dont ils 
fe rendirent maîtres *, ils marchèrent en- 
fuite à O (fende, qui fe rend ira près douze 
jours de tranchée ouverte. D’Oftende ils 
ailétent à M'enin. Ils l’attaquèrent avec 

Kij 
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une Artillerie effroyable. Cette Place IcuC 
• ' ' coûta cher, & ils y perdirent beaucoup 

de monde ; mais ils s’en rendirent les maî- 
tres. La prife d’Oudenarde & de Dendcr- 
monde fuivit celle de Menin ; ils y ajou- 
tèrent celle de la Ville d’Ath, ce qui 
joint aux Places qu’on leur avoir aban- 
données , emportoit la meilleure partie de - 
la Flandre. Ils en vouloient encore à St. 
Guillain; mais les Troupes de l’Armée 
d’Allemagne étoient arrivées , & le Duc 
^ de Vendôme étoit dans les Pays-Bas pour 
les commander : Ibn arrivée fit évanouir 
ce deflèin. Son premier foin fut de pour- 
voir à la fïireté des Places qui reftoienc 
au Roy d’Efpagne j il dillribua dans les 
Villes de Douay , Lile , Tournay , Va- 
lenciennes , St. Guillain , & quelques au- 
tres, cent quarante-quatre EÆadrons, 8 c 
s’en réferva Ibixante & treize, qui joints 
avec ce qu’il avoir d’infanterie ,’le met- 
toienr en état de fe défendre. 

PMîippev. Telle étoit la trille fîtuation des affai- 
arrivc à Ma. res dans les Pays-Bas , & en Efpagne , 

“ ' lorfque Milord Gallowai partit de Sala- 
manque pour fe rendre à Madrid. Philip- 
pe V. voyant de quelle importance il 
étoit pour lui de regagner incelïàmrhent 
le cœur de fes Etats, quitta l’Armée , 
prit les devans, & arriva à Madrid le 
ïîxiéme du mois de Juin , où il fqt reçu 
avec toutes les démoufliations d^une 
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lité inébranlable. Le lendemain il aflem- 
bla les Miniftres , & tous les Grands de 
fa. Cour , leur Ht part fans aucun dégui- 
fement du mauvais fuccès de Ibn voyage 
de Catalogne , ôi des malheurs arrivés à 
l’Armée des deux Couronnes dans les 
Pays-Bas j il leur repréfenta enfuite les 
dangers aufquels la Monarchie alloit être 
expofée , fi la Nation ne fe tiroir enfin 
de cet état d’alToupilîèment où elle avoir 
paru être depuis le commencement de la 
guerre j que de là part , il s’étoit conduit 
depuis Ibn avènement à la Couronne fé- 
lon les vues de fon Confeil , fans s’en écar- 
ter jamais •, que fi nonobftant fon éxaéti- 
tude à ne rien négliger de tout ce qu’on 
lui avoir propofé , on jugeoit qu’il (è fût 
glilfé quelque abus dans le Gouverne- 
ment 5 il étoit prêt d’y apporter les re- 
mèdes convenables , & qu’il s’en rappor- 
teroit volontiers à ce que les Grands ju- 
geroient le plus à propos ; mais il ajoûta 
que les Portugais ayant fait des progrès 
confidérables en Eftramadoure , & ayant 
pénétré dans la Caftille , c’étoit à fes Su- 
jets , après avoir fait de férieu/ês réfle- 
xions fur les dangers dont l’Etat étoit 
menacé > à lui donner les moyens de l’en 
délivrer ; que pour ce qui le concernoit » 
il étoit réfolu de panir dans peu de jours 
pour aller fe mettre à la tête de fon Ar- 
mée , de défendre ù, Couronne au péril 
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de fa viej que la confiance qu’il avait 
toujours eue en leur fidelité , l’avoir en- 
gagé à prendre les devans ; &c à venir fans 
efeorte , perfuadé qu’il n’avoir rien à crain- 
dre parmi des Peuples , qui après l’avoir 
demandé avec inftance , l’avoir couronné , 
& lui avoir prêré fêrmenr de fidélité , ne 
voudroient pas abandonner Tes intérêts. 
Enfin il ajouta, que le corps de la Nation 
n’ayant point trempé dans la révolte des 
Catalans & des autres Rébelles , il ne dou- 
toit pas qu’elle ne perfiflât dans l’attache- 
ment qu’elle avoir toujours fait paroîrre 
pour fes Rois, & qu’elle ne le mît bien- 
tôt en état de repoufler fes Ennemis. 

Ce difcoiirs fit beaucoup d’imprefi[îon 
fur rcfprit de ceux qui compofoient l’AA 
femblée : tous proteftérent de leur fidé- 
lité , & des dilpofitions où ils Jtoient de 
facrificr leurs biens & leurs vies pour la 
défenlê de leur Prince. Sur ces engage- 
mens , Philippe donna lès ordres pour 
aflènibler incefifamment quelques Trou- 
pes 8c renforcer la petite Armée du Duc 
de Berwik qui étoit en Eftramadoure , en 
attendant l’artivce de celles qui s’éroient 
retirées dans le Roufifillon après quoi 
^apprenant que Milord Gallowai & le Mar- 
quis de Las Minas approchoient de Ma- 
drid , il aflembla un grand Confeil d’Erat , 
où aififtérent cous fes Miniftres , les Chefs 
des principaux • Tribunaux , 8c plufieurs^ 
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Grands d'Efpagne. lîs convinrent unani- 
mement , que la Cour n’étoit pas en fû- 
tëtc à Madrid , tant à caufe de rélotgne-»- 
ment des Armées, que parce que la Ville’ 
n’àvoit ni^fortificarions, ni garniron,qut 
pùflênt la mettre en état de réfifter ; fur 
quoi la Reine, efeortée de deux mille' 

Gardes , partit aVec toute la Cour pour 
fc rendre à Burgos. Avant fon départ le 
Nonee Aquaviva, aujourd'hui Cardinal , 
alla ‘lui faire la révérence , & tâcha de la 
cbnfblcr 'fur la^ dure néceflité oii elle le 
trouvoit. Cette PrincelTe d’un courage mâ-‘ 
le , & dont la fermeté étoit à l’épreuve 
des plus grands revers , récouta avec bort- 
té j après quoi lé regardant d’un oeil dans 
Jéquel la douleur éroir peinte , lui dit : 

Adon principal chagrin , ejî de ff avoir que 
Mr. le Duc de Savoje mon Pere , efl la' 
caufe unique de tous fes malheurs & des 

‘ Philippe partit deux jours après la^iV^Spuî 
Reine , & s’arrêta à Xadraque entre Ma- le . & reni 
drid & Séguenza ; & comme il y apprit j 
qne les Allies & le Roy de Portugal en menr. 
particulier , vouloient faire regarder fâ 
ibrtie de fà Capitale , comme une défer- zf 

tion , & une abdication de la Couronne 
ajoûtant qu’il fe difpolbit à repafîèr en (" ”**' 
France, quoique les motifs de cette for- Jÿr/p”r.w 
tie ne fufîènt ignorés de perfbnne , il pUr- à fornr de 
hlia un Manifeile , dans lequel il' décla- 
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* . ■ rok les véritables fujets de fon dcpatt i, 

* qui étoienc rimpo/Iîbilité où il étoic de - 
faire autrement j ajoutant qu’il n’avoic . 
garde d’abandonner fes bons & fidèles Su- . 
jets , & qu’il défendroit fa Couronne juf- 
ques à verfer la* dernière goûte de Ibn 
fang , s’il en étoit befoin. 

Mîlotd Gai- Milord Gallovvai & le Marquis de Las 
i°MaJri7* & jMinas arrivèrent à Madrid peu de jours 
fait procia- après que ce Prince en fut parti > c’ètoic 
wr l'Archi- ]e vingt-cinquiéme du mois de Juin. Les . 
Magiftrats allèrent à leur rencontre pour 
les complimenter , & les prier en même 
tems de faire obferver une èxaèfe difei- 
pline aux Troupes, ce qu’on leur promit. 
Les Généraux des Alliés entrèrent enfuitc 
dans la Ville , où ils n’introduifirent en 
tout qu’environ fix ou fept cens hommes ^ 

& firent proclamer l’Archiduc Roy des 
Efpagnes. Ils n’eurent pas lieu d’être fa- 
lisfaits des difpofitions où ils trouvèrent 
les Peuples à l’égard de ce Prince j car 
tandis qu’un petit nombre de perfonnes , 
la plupart apoftèes crioient , vive Char- 
les 111. y tout le refte crioit , vive Thi- 
lippe V. notre légitime Roy. Cet éloi- 
gnement pour la domination Autrichienne 
n’empêcha pas que les Généraux des Al- 
liés ne dépêchaffent à l’Archiduc Courrier 
fiir Courrier , pour le prefler de venir in- 
ceflàmment prendre pofleffion de la Capi- 
tale 3 perfuadés qu’une fois qu’il y feroit 

établi , 
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établi , il ne fêroic pas aîfé de l’en tirer. 
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La proclamation qu’ils venoient de fai- 
re , & qui fembloit devoir être fatale à EfpagndV 
Philippe V. , fut pour lui un coup de fa- envers leur 
lut : elle ouvrit parfaitement les yeux aux ‘ 

Efpagnols , & les tira enfin de cet état ^ 

d’ina(5tion où ils avoient été jafqaes alors. 

Toutes les Provinces s’ébranlèrent, & fè 


mirent en état de fbûtenir efficacement , 
leur Roy. Les Peuples de la Caftille , de 
la Navarre , & d’une partie de l’Aragon » 
ceux de la Galice, de Leon , & de Mur- 
cie levèrent des Milices à leurs dépens > 
& envoyèrent de leur plein gré des fom-i 
mes confîdérables dans la caifTe militaire ; 
après quoi ils fe mirent en campagne » 
& chafierent les Portugais de Salaman- 
que, d’Avila , de Segovie, d’Arévelo dc 
de plufîeurs autres Places dont ils s’étoient 
emparés. Ceux de l’Andaloufîe imitèrent 
♦exemple desCaflillans & des autres , ils 
s’unirent, & levèrent plufîeurs mille hom- 
mes, tandis que Içurs Payfaas fàifbient 
main-bafïè fur tous les Soldats Autrichiens 
qui s’écartoient tant-foit-pen de leur Camp. 
Les Magifirats des principales Villes ne 
donnèrent pas de moindres témoignages 
de fidélité la plupart ne voulanfpafS même 
'ouvrir les Lettres qu’on leur avoir adref- 
fées de la part de l’Archiduc , les renvoyè- 
rent à Philippe V. fans les avoir lûes \ 
enfin tout fut tellement fbûlevé en fa h.- 
Tomu nu. L 
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veur , que bientôt les Alliés renfermes 
dans la Caftille , ne purent plus avoir de 
communication avec le Portugal, où il 
ne fut plus en leur pouvoir de retourner. 

Ces témoignages de fidélité de la part 
des Elpagnols, engagèrent le Roy de Fran- 
ce à faire repalTer inceflamment en E P- 
pagne tout ce que le Maréchal de TefTe 
avoir amené de Troupes dans le Rouflîl- 
lon : ce Corps fotmoit une Armée d*cn- 
viron feixe mille hommes. Il eut ordre 
de pafler au plutôt dans la Caftille , 3c 
de fe joindre aux Tjroupes du Maréchal 
de Berwik , qui avoir quitté TEftrama- 
doure , ôc étoit allé fe rendre auprès du 
Roy d’Efpagne. Après la jonélion de ces 
Groupes , Philippe , fupérieur à fês Enne- 
mis , marcha à eux réfblu dé les combat- 
tre il les joignit à Sérios le vingt-cin- 
quième du mois de Juillet, 3c les deux 
Armées fe canonérent pendant trois jours» 
Gallowai ne voulant pas hazarder une ac- 
tion générale , dont la perte auroit. été 
trop fatale aux Alliés , décampa la nuit 
du vingt-fept au vingt-huit. Le lendemain 
au point du jour , les Elpagnols fe mirent 
à fes trottfles , lui firent grand nombre de 
Prifonniers, ôc le pourliiivirent jnfques 
à Guadalaxara, où il fê retrancha dans 
un porte qu’il n’étoit pas pofllble de for- 
cer. Ce fut dans ce Camp que l’Archiduc 
vint le joindre avec un renfort de trois 
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iDÎlle hommes V mais il n’étoit plus tems , _ ✓ 

Si le moment décifif étoit palTé. Immé- 
«liatement après ratrivée des premiers tique de i ’ a r- 
Courriers qu’on lui avoir dépêchés, il 
«’étoit rendu à Tarragone pour arriver tétêtJ. 
inceflàmment à Madrid*, il fe diipofoit à 
continuer fa marche f lorfque le Prince 
de Lichtenftein Grand-Maître de fa Mai^ 

Ibn , le Comte de f uenfalida , & quel* 
ques autres Seigneurs Autrichiens, regar- 
dant Philippe V. comme abfolument per* 
du , & prêt à reiournet en France , lui re* 
préfentérent que fon empreflèmefnt à Ct 
rendre à Madrid, l’obligeroit à 'trop de 
ireconnoilïànce envers les Portugais & les 
Généraux des Alliés , qui venoient de lui 
gagner la Couronne , au lieu qu’en fe pref^ 
iknt un peu moins , il paroîtroit n’en être 
redevable qu’à l’affeétioa des Peuples. 

Charles goûta ■cetré fauHc- politique , il 
défera à leurs avis J .& prit le parti de ne 
fe prelTer pas tant i ainlî au lieu de fe ten- 
dre inceflàmment de Tarragone dans la 
Capitale j il marcha à Saragoflfe , fous pré- 
texte de fe faire voir à fes nouveaux Su- ' 
jets. Le fëjout qu’il fit dans cette Ville , 
fiit pour lui une faute irréparable; fibiea 
que lorfqu’il voulut partir , après avoir 
joint l’Armée , les paflàges fe trouvèrent 
occupés par les Troupes des deux Cou- 
ronnes : Milord Peterborong arriva deut 
jours après lui avec un renfort de 'trois 

' Lii 
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— ^ mille hommes j mais malgré cet accroi-P» 

ayolT- {’enient de forces, les Généraux ne vou- 
lurent jamais tenter le fort d’une Bataille > 
bien que les Efpagnols les haccelalTent con - 
tinuellement. - 

Philippe V. Philippe voyant qu’il n’y avoit pas 

dan* icut Camp, chercha 

cLiip. à les y affamer : il détacha quelques Com- 
pagnies de Grenadiers , & un Corps de 
Cavalerie , qui, fous les ordres du Marquis 
de Legal , allèrent s’emparer d’Alcala , où 
ils avoient leurs principaux Magalîns j tout 
Hit pris, la Ville, la Garnifon , qui étoit 
de fept à huit cens hommes , & toutes les 
munitions. Comme les Troupes reve- 
noient de cette expédition , clics enlevè- 
rent encore en chemin failânt , un convoi 
de fîx cens Chariots chargés de vivres : 
l’eicorte qui les-conduifoit fe voyant pour- 
fiiivie, fc retira dans un Château Quelle 
a.uroit pÇi iê défendre j mais comme elle 
n’étoit que de Troupes Portugaifes & peu 
^ aguerries , elle fe rendit à diferetion. 

La prifb d’Alcala, & l’cnlévement du 
convoi, ne permirent plus aux impériaux 
de demeurer dans leur Camp, lis en parti- 
' rent dans le defTcin de regagner le Portu- 
gal , tenant toujours dans leur route le che- 
min des Montagnes. On les fuivoit défi 
près a qu’outre quatre cens Prifbnniers , 
on leur enleva encore cinq pièces de ca- 
pon^ ôc une bontie partie de leur bagagip^ 
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IfVs lai/fcrcnt Madrid fur la gauche, yrant ^ 
du côtédeToIede , dtfnsledefleind’y paf- ' 
fer le Tage j mais urr idérachement de 
l’Armée Eipagnole les avait prévenus , Sc 
s’écoit emparé du paflage j ainfi ils furent 
obligés de camper entre le Tage & laTuja- 
na , où ils demeurèrent jufques ait com- 
mencement de Septembre i alors ne pou- 
vant plus s’y maintenir faute' de vivres y 
& perdant toute cfperance de lepaflerem 
Portugal , ils prirent la^ route du Royaume 
de Valence , toujours harcelés par le Duc' 
de Berwick , à qui Philippe V. avoir lailTé 
le commandement de l’Armée. 

• . Ce Prince , dont là prefence étoit nécef- phllippt v: 
faire à Madrid , voyanfqu’il n’y avoir pas * 

moyen de forcer les Ennemis à une adion “ ' 
décilîve , & qu’on ne devoir plus craindre 
qu’ils fîflènt de nouveaux progrès , vou-, 
lant d’ailleurs ne rien faire qui pût inquié- 
ter les Grands du Royaume , Sc choquet 
la Jélicate/îc de la Nation, avoir a/Temblé 
ungrand Confeilde Guerre le lèiziéme du 
mois de Septembre , dans lequel après * 
avoir expofé le befoin qu’il avoir de retour- 
ner dans fa Capitale , il fut réfolu qu’il laif- 
feroit le commandement' de - l’armée au 
Duc de Bèrwick , & qu’il fe rendroit incef- 
famment à Madrid. 11 partit en effet le len- 
demain , Sc arriva levingt-deuxiéme , ef- 
cotté feulement de deux Bataillons & dà' 
quatres Efeadrons desTroupesde fà Mai— 
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fon. Les Peuples de cette grande Viirç 
n’àvôien't pas attendu Ton arrivée pour don- 
ner des témoignages cclatans de leur fidé- 
lité. Dès le troificme du mois d’Août Phi- 
lippe avoir écrit au Corps de Vilje , pour 
lui marquer fafatisfaélion fur la conduite 
que les Magiftrats avoient tenue pendant 
ifon abfence , & avoit envoyé en même 
teras Don AlonfedeNarvaê’s pour faire les 
fonélions de Corregidor , à la place de ce- 
lui qui remplilîbit auparavant cet Emploi ^ 
& qui avoit été deftitué pour avoir prêté 
ferment de fidélité à rArehiduc. NarvaêV 
arriva efeorté de quatre cens chevaux , 
fut reçu aux acclamations de tout le Peu- 
ple , qui ne poiivoit fe lafler de crier Viv$ 
J^hïi'ppe nom bon Roy » peîiéent [es F«- 
vem'is. U relloit néanmoins encore dans 
la Ville une troupe de quatre oucinqcens- 
Miquclecs ou Valenciens, qui, fous les 
ordres du Comte de la Amaivelas leur 
Commandant > s’étoiem emparés du Pa- 
lais & de laTréforcrie, 5c vouloient s'y 
défendre , mais ils y furent bientôt for- 
cés i du refte » le Peuple étoit fi indigné , 
cju’il brifa i'étendart de l’Archidue , 6c 
mit le feu aux maifons de quelques Parti- 
culiers qui avoient paru fç déclarer pour 
lui. 

Ils étoient dans ces difpofitions lorfquc 
Philippe y. arriva dans leur Ville. Jamais 
Souverain ne fut reçu de fos Sujets avec 
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tant de démonftraiions de joye î il y fut "" ^ 

d’autant plus fenfible , qu’il ne poiivoit 
pas douter qu’elles ne fuflent trcs-iînce- viih. 

,rcs. Les Minîftres étrangers , les Grands 
d’Efpagne , & généralement tous Jes 
Corps , allèrent le complimenter fur fort 
retour , & lût le bonheur avec lequel il 
avoir chafTé Tes Ennemis de la Caftille. Il 
rétablit enfuite les Tribunaux , dont les 
uns a voient été fulpendus , &*les autres 
transférés à Burgos , & régla iî bien tou- 
tes chofes , que la Ville eu peu'de jours 
reprit fon ancienne forme. 

Pendant qu’il rérablifloit ain/î l’ordre 
dans fa Capitale , le Duc de Betwik .lui 
regagnoit une partie des Villes que fes 
Ennemis lui avoiént enlevées. Il détacha le 
Marquis de Biifi , qui alla attaquer Cuen- 
ça , dont il fit prifbnniere la Garni fon 
qui étoit de deux mille trois cens hom- 
mes. 'Dans ce meme tems le Marquis de 
GeofFreville qui s’étoit joint à l’Evêque 
de Murcie, emportoird’afTautOrihuela, 
qui fut abandonné au pillage pendant 
vingt-quatre heures , & à qui l’Evêque 
enleva les Titres originaux de fes Privilè- 
ges. Ces deux expéditions n’étoient pas 
encore achevées , lorfque le Duc de Ber- 
wik s’avança lui- même pour faire le fiége 
de Cartagene ; il s’en empara en trois 
jours de tranchée ouverte, &laGarnifon 
fç rendit à difcreiion j on y trouva fo-i- 
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" ~7~ Xante & quinze pièces de canon , pluficurs 

^ ' mortiers , & une grande quantité de mu^ 

' nitionsdc guerre, & de bouche*, enfin Je 
Marquis de Bay , qui commandoic quel- 
que peu de Troupes en Eftramadoure , ré- 
prit Alcantata par cfcalade pafîa prefî- 
que toute la Garniron au fil de 1 epée > 
quoiqu’elle ne fût guère moins, nombreux 
fe que le corps de Troupes avec lequel il 
avoir attaqué la Place. 

Les Alliés Les Alliés réparèrent ces pertes par la 

Yvicr&'Ma- d’Yvice & par celle de 

jor<juc. Majorque, 'dont l’Amiral LacKe fe ren*- 

dit maître après la prife d*Alicantc , qu’il 
avoir emportée d’afiàut dans les premiers 
' jours du mois d’ Août. Il comptoir d’ajou- 

ter à ces conquêtes celle de l’Ifle de M inor- 
que : il l’envoya fommer de fê rendre j 
mais le Gouverneur du Port Mahon ne 
lui ayant répondu que par plufieurs volées 
de canon, il fe retira. 

la Reine Philippe ayant rétablf fes afïàires en 
douairière Çaftille de la maniéré que nous venons de 
voir, il lui reftoit à prendre des mefurcs 
pour- empêcher que ce qu’il pouvoir y 
avoir-dans fês Etats d’efprits remuans, ne 
Gontinuafl^nt à entretenir avec les Cours 
de Portugal & de Barcelonnc des- rela- 
tions contraires àfes intérêts, .& capables 
d’exciter de nouveaux troubles i ainfi tous 
ceuxqu’on fçavoir avoir eu. quelque part 
aux lîiQuvcmens, fut,em. exilés 6c eo» 


^Elragr.e 
«ilce i 
Sayunne. 
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voyésen diÆstentes Villes d’Efpagncj ou — — 
1 ’on pouvoit les ob/èrver de près : & corn- ' 7^^” 
me la Reine Doiiairiére y avoir eu plus- 
de part que tous leS' autres-, on fongeaà; 
s’aiïurerdc là perfonne. Elle n’avoit gar- 
dé aucune forte de ménagement. A peine 
iivoit elle été informée que TArchiduc 
avoir été proclamé à Madrid , que lés 
EXomeftiques à la tête de ce qu’il yavoic 
de plus vil dans la Populace fe déclarant 
ouvertement pour ce Prince , avoient fait 
une pareille proclamation à Tolede. A la^ 
vérité cette équipée ne leur avoit pas trop 
bien réüfli : La Nobleflè & le Peuple in- 
dignés de fe voir donner un Maître dont 
ils ne vouloient point , proclamèrent do 
nouveau Philippe V. & les Domeftiqües. 
de la Reine refufant de prendre part à' 
cette nouvelle proclamation , peu s’en 
fallut qu’il ne leur en contât la vie.. Com- 
me il étoit vifible qu’on auroic à’fe méfier 
de cette PrincelTe tant qu’elle refteroit en 
Efpagne , elle fut conduite en France , où 
on lui alïîgna la Ville de Bayonne, pour 
y faire là tefidence. 

, Enfin , les Efpagnols-finirent la campa- Nouveau» 
gne par de nouveaux fuccès. Décora en des 
Aragon fut emporté d’allSue par le Che- 
valièr de Pons au commencement du mois tonnes, 
de Novembre. Comme il étoit difficile 
qu’après avoir, pris cette Place de peu de 
dé^fenfe & mal fortifiée , il la confccvâc: 
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ôc la défendît contre îcs Alliés » qui s’b- 
vançoientpour en feire le fiege, il l’aban- 
donna après l’avoir pillée , & en rapporta^ 
un butin fottconfidérable j d’un autre côté 
le Marquis de Bay après avoir furpris fuir 
les Frontières de l’Eftramadoure la Ville 
de MoraIéja,s’étoit avancé dans les Ter- 
res du Portugal, & avoir mis* un fort: 
grand Pays à contribution.. Enfin la Ville 
de Cartagene , après trois jours d’atta- 
que , s’étoit rendue à l’Evêque de Murcie, 

. Tous ces fuccès ranimoient le courage 
des Efpagnols , qui ayant Air le cœur la 
fèvée.du AcgedeBarcclonne , & trouvant 
toujours que le moyen le plus propre pour 
faire ceflér tout-à-fait la rébellion , étoic 
de fe rendre maître de cette Place, voii- 
loient l’affiéger de nouveau , & profiter 
de l’Hiver , pour afllirer le fuccès de leur 
entreprifê. Ce projet fut communiqué ail 
Duc de Berwik i mais dans le fond il croit 
impraticable , & ne pouvoir que faire périr 
une Armée , qui après les fatigues de la 
campagne , avoit grand befoin de repos. 
Le Marécbal fit fentir ces difficultés au 
Roy d’Efpagne , 3- qui il repréfenta que 
ce qu’il y avoit de mieux à faire étoit de 
pourvoir à la fureté des Places , qui pour 
la plupart étoient dépourvues de Trou- 
pes & de munitions^, ce qui étoit cau/ê 
que les Ennemis avoienr fait de fi grands 
progrès , & de travailler enfuitc à leur 



« 


de Louis XIV, 13 i 


enlever pied-à-pied ce qui leur reftoit' 
encore de leurs conquêtes. Selon cet avis, 
qui droit Tunique qu’on pût fuivre- , on 
ne parla plus de fiége , les Troupes fu- 
rent diftribuée» en quartier d’iiiver , le 
Maréchal fut chargé de vilîter lui-même 
les Places les plus importantes , de les 
pourvoir de tout ce qui leur manquoir. 

Quels que fuflent les malheurs que les 
deux Couronnes venoient d’éprouver , 
tout n’étoit pas encore perdu. Philippe V. 
avoit comnaencé à rétablir Tes affaires en 
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cion lies alFaU 
les d’icalic. 


Efpagne , les Alliés ne faifoient plus 
des pre^ès dans les Pays-Bas , depuis l’ar- 
rivée du Duc de Vendôme : Toutdépen* 
doit de laprife de Turin. La conquête de 
cette Place finiflbit la guerre du Piémont , 
afluroit l’Italie à Philippe V. & donnoit 
moyen aux deux Rois de tranfporter en 
Flandre & en Efpagne des Troupes dont 
on avoit grand be/bin ; mais tout tout- 
noir au défavantagede ces deux Princes , 
& leurs armes furent encore plus mal- 
heureufes en -delà des Monts que par- 
tout ailleurs. 


. Philippe Duc d’Orléans , dont nous teDued'Os. 

avons parlé dans le fécond Tome de cette 

Hiffoire , fous le nom de Duc de Char- de Vendôme 

très , nom qu’il continua' à porter pen- 

dant la vie du Duc d’Orléans fon Pere , Philippe de 

avoit été nommé pour aller remplacer en 

Jt^e le Duc de Vendôme, Ce Prince * 
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'qu’on avoir vCi Tervii^ en Flandre pendant 
la guerre de mil fîx cens quatre-vingt- 
huit,' fous le Maréchal de Luxembourg , 
& qui avoit donné de grandes preuves 
de valeur dans les Journées de Stinkerque 
& de Neerwinde , n’avoirpasété employé 
depuis ce tems-là. Plulîeurs ont pré- 
tendu que c’était en punition du dérange- 
ment de la cdhduite , que le Roy ne lui 
avoit jamais confié le commandement de 
fos Armées , & qu’il ne lui donnoit aucu^ 
ne part aux affaires *, d’autres ont écrit 
qu’il ne négligeoit Tes fervices, que par 
un effet de l’antipathie qu’il avoit pour 
lui X & uniquement parce qu’il ne l’avoit 
jamais aimé *, mais les i>temiers & ceux- 
ci Ce font également trompés. Il n’y a 
pour en être convaincu , qu’à rapeller ce 
que nous avons dit dans le premier Tome 
dé cette Hiftoire , touchant les maximes 
de Gouvernement que Louis XIV. s’é- 
toit faites en fe chargeant du Gouverne- 
ment de fon Royaume & l’on trouvera 
que quoiqu’il condamnât dans la façon 
de vivre du Duc d’Ofleans tout ce qu’il 
pouvoir y avoir de repré Ken fible, la ma- 
nière dont il s’étoit toujours comporté à 
l’égard de ce Prince*, n’étoit qu’une foire 
de ces mêmes maximes felôn Icfquelles 
il avoir pris la réfolution d’éloigner entié- 
remenrdes affaires les grands Seigneurs>. 
& principalement les- PrinceS' du-Sang/^, 
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&c de. n’employer , foit dans Tes Con,- ■ ■■■■■■ 

fcils, foie dans le commandement de fes 
'Troupes que des perfonnes d’une moin- 
dre élévation , & defquelles on n’eût 
fien à apréh'ender. Il s’étoit tenu d’au- ^ 
tant plus ferme dans cette réfolution à 
, l’égard du Duc d’Orléans , que trou- 
Tant dans lui beaucoup de courage , &: 
une grande fupériorké de talent pour la 
guerre il lui auroit été plus aifé de fè 
feir'e craindre s’il avoir voulu abulêr de 
l’un & de l’autre j du refte bien-Ioin de 
fçrmer des plaintes contre lui , il avoir 
a fe louer de fa foûmillîon , & de fon 
obéïflance. Philippe lui en avoir donné 
des preuves" en differentes occafons , 
mais principalemenr en époufànt Made- 
moifelle de Blois , Françoifè Loiiifè de 
Bourbon , Fille naturelle du Roy , 
de Madame de Montefpan , quoique le 
Duc d’Orleahs Pere de ce Princ-e n’agréât 
pas ce Mariage , que la DuchefTe fa 
Mere en fût fâchée au dernier point , 

.& qu’il y eût lui-même de la répugnan- 
ce , à caufê de la difproportion qu’il 
trouvoit entre la Princefïè*& lui : le 
Roy avoir été fî content de fa foûmiflîon 
à cet égard , qu’il lui avoir confervé 
^près la mort de fon Pere , arrivée en 
l’année 1701.. le titre de Duc d’Orléans 
,& toutes les prérogatives attachées à çc 
litre* 
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■ ■■■ Il étoit dans ces difpofidons à fon égard , 

\lo6. lorfqu’il le nomma pour aller en Lombar- 
on lui or- die rempla;:er le Duc de Vendôme. La 
conformer Ducliefle de Bourgogne , toujours atten- 
aux fcnti- tivc à empêcher,s’il étoît po(fible,la tuinc 
r^chaf Savoye, chercha à faire 

Mjirfîa. 
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fervir à fon projet , la nomination de ce 
nouveau Général , ôc ne doutant pas que 
{\ on luilaiflbit la liberté d’agir comme il • 
trouveroit convenable , la guerre de Pié-» 
mont ne fût bientôt terminée par le dé- 
pouillement entier du Prince fon Pere , 
elle fit tant qu’elle trouva moyen de lier 
les mains au Duc d’Orlcans. Madame de 
Maintenon ménagea toute cette intrigue; 
elle repréfenta au Roy , que quelque lû- 
perieursque fuflènt les talens du Prince, 
il n’étoit pas poflible que deux où trois 
campagnes faites depuis plufîeurs années , 
&C dans le tems de fa première jeunefle , 
lui euflènt acquis toute l’expcrience nécef- 
faire à un Général d’ Armée , fur-tout dans 
les circonftances difficiles où Fon fe trou-' 
voit , qu’il étoit à craindre qu’emporté , 
& par la vivacité de l’âge , & par le défit 
d’acquérir de la réputation , il n^entreprît 
au-delà de ce qu’il pouvoir executer , & 
ne facrifiâtà fà gloire le véritable bien de 
l’Etat; qu 'après les revers que la France 
venoit d’efifuyer coup- fiir- coup en Cata- 
logne , & dans les Pays-Bas , la moindre 
faute poutroit avoir des confequences ir- 
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téparables; qu’il étoit d’une nécclïîté ab- " 
foluë de prévenir ce danger j qu’on ne le 
pouvoir qu’er. mettant auprès du nouveau 
Général , quelqu’un qui pût l’arrêter dans 
le befoin , & modérer la fougue d’une jeu- 
nefle bouillante qui ' pouvoir aller trop 
avant. Le Roy goûta cet avis qui lui pa- 
rut fage •, fur cela Madame de Maintenon 
nomma le Maréchal de Matfin*, comme 
propre à cette commilïion. Il avoir com- 
mandé au commencement delà campagne 
un Corps de Troupes, qui conjointe- 
ment avec l’armée du Maréchal de Villars , 
avoir fait des expeditioHs confiderables , 
dont nous parlerons dans un autre en- 
droit j mais après la déroute de Rame- 
lies , fes’Troupes étant plus necéflaires 
en Flandre que fur les bords du Rhin , 
elles étoiefit palTéesdans les Pays-Bas , & 
Marfîn n’avoit plus de commandement : 
le Roy agréa le choix qu’on faifbitde lui t 
& il fut nommé pour commander fous le 
Duc d’Orleahs , qui eut ordre de fe con- 
former à fes confèifs , & de ne rien entre- 
prendre de confiderable , que de con- 
cert avec lui. 

Les chofes étant airilî réglées , il partit 
de Paris le premier du mois de Juillet , & 
arriva à Milan le feptiéme du même mois. 
Il vit en paflant par Turin la difpofjtion 
du Siège , dont il ne fut aucunement fa- 
tisfâit. Le Duc de Savoye qui s’étoit te- 
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Il n*eft 
pas content 
de l’état où 
il trouve le 
fiége de Tu-! 
fin. • 
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• nu pendant fi long-tems' dans la Ville ^ 
bien qu’elle fût attaquée , en étant forti 
avec fa Cavalerie , le Duc de laFcüillade 
«’étoit amufé à le pou rfu ivre pendant près 
de deux mois dans les Valées qui font au 
pied des Alpes. U l’avoit pouflé de polie 
en porte jufquesdans la Valée de Luzerne , 
où il crut fi bien le tenir, qu’il écrivitau 
Roy que ce Prince ne pouvoir plus lui , 
échaper. 11 lui échapa né^moins , & les 
François auroient encore perdu' bien dû 
tems , s’ils s’étoient obrtinés à le pourfui-» 
vre. Cependant le Siège avoir langui pen- 
dant tout cet intervalle îles attaques qu’on 
auroit pû diriger fort comniodement du 
oôté du Valentin cbntrc la Porte St, 
Pierre, ou contre 4a Porte duPalais, du 
côté du Balon , étoient dirigées contre la 
Citadelle , c’ert-à-dire qu’en continuant 
comme on avoir faitdevantBarcclonoe, 
on avoir commencé le iiége par l’endroit 
le plus fort , 8c par où la Ville étoit pref. 
que imprenable. Il eftxTai que pour diri- 
ger les attaques ou contre la Porte St. 
Pierre, ou contre la Porte du Palais, il 
auroit fallu invertir la Place du côté du 
Pô ,"8ç fe rendre maître des hauteurs qui 
Ibnt'en-delà dü Fleuve, lâns quoi le ca- 
non que les Ennemis y avoient placé , au- 
roit incommodé les tranchées; maisou- 
tre qu’il n’etoit pas bien difficile de s^em- 
garcr de ces hauteurs j on en auroit enco- 
re 
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tt tiré cet avantage , que la Ville étant to- 
talement inveftic , elle n’auroit pu rece- ' 
voir aucune forte de fecours, & parcon- 
lêquent elle auroit été plutôt forcée^ fe'^ 
rendre ; cependant nonobftant toutes ces" 
raifons , on avoir préféré l’attaque de la* 

Citadelle J dans la penfée que lOrfqu’elFe 
lèroit emportée', la Ville ne 'pourroitpasN 
fe défendre pendant lông-tems. Cette at- 
taque bien loin d’être pouflee avec vi- 
gueur, avoit été menée aufîî lentement' 
qu’il étoit poflible , & la Place avoir été-' „ 
ménagée jufques à n’y jetter pas une feu- 
le bombe', tandis que la Garnifon fou- 
droyoit'le Camp-, 8c que les tranchées; 
étoient inondées d’une grêlé de pierres 
qùe des mortiers lançoient fans interrup^- 
tion. De cette forte le liège étoit très-peu j * 
avancé , lorlque le Duc d’Orléans & le; 

• Maréchal de. Marlm : arrivèrent en Lom- 
bardie. ' . 

Ils joignirent l’Armée 'à Goïtof fur lé" rfc'rttncer' 
Mincio le dix-huitiéme du -mois de Juil-» . 

1er. Peu de jours après le Prince Eu gêné-, du Trct«in , 
qui avoit enfin reçu , lés fecours qu’il at- ; 
tendoit d’Allemagne >. quitta les Gorges 
' du Trentin où il avoit été répoulTé , •& Turin.-, 
palTa l’Adige à Anguillara à douze raiHcs de 
Padoue. Les renforts qui lui -étoient venus . 
copfilloient en unr Corps dé dix mille- 
Hellîcns, & en un autre Corps de quatre; ^ 
mille hommes des Troupes Palatines.. 
Tomey.IIU. M- 
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T^^TT" - Vendôme lui laifftpaflerlè" 

Mincio fans s’y oppofcr j n’y ayant aucu> 
neaparence que les Impériaux Ibngeaflent 
à prendre cette route pour aller à Turin 
éloigné de près de cent lieues d’Anguil- 
lara. Céroit pourtant cette route-là mê- 
me que’le Prince Eugene le propolbit dé 
■ tenir. Il fit quelque réjour dans le Ferra- . 
rois pour y lailïèr repofer fon Armée, &: 
ce fut pendant cetintervalleque le Prince 
de Hefle-CalTel , gui avec les Troupes du 
. Landgrave fon Pere , s etoit joint à un 
■ Corps de Troupes que le Prince Eugène 
avoir laiflé à V allcgio , marcha pour s’em- 
parer de Goïto. Le Duc de Vendôme étoit 
déjà parti pour la Flandre lofque cette Pla- 
ce fut enlevée. Le Diic d’Orléans & le 
Maréchal de Matlîn qui s’en étoient' 
éloignés pour obferver les démarches des 
Impériaux^, ne furent pas plutôt informés- 
du danger où elle étoit qu’ils marchèrent 
pour allejr au lècours ; mais étant arrivés^ 
trop tard , ils revinrent fur le Pô , & trou- 
vèrent que le Prince Eugène avoit déjà 
palTé le Fleuve , &. s’étoit avancé dans le 
Modenois. On crut alors qu’il avoir def- 
fein de faire le liège de quelque importan- 
te Place, & qu’il en vouloir à la Mirando- 
le 5 il ne fongeoit pourtant à rien moins : 
il fe rendit d’abord maître deCarpi porte 
peu conlîdérable ôc qui ne lui donna par 
beaucoup de peine à emporter il s’empa- 
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fâ outre cela de Reggio , & ce fut immé- ■ 
diatement après la prife de cette Place , * 

qu’il reçut un Courrier du Duc de Savoye ,• 
par lequel ce Prince l’avertiiToit que Tu- 
rin comiTiençoit à être preflfé , & qu’il 
éioit tems de le hâter pour venir au le- , 
cours. Sur cette nouvelle il continua fa 
marche , & prit fa route pat le Parmefan 
êc le Plaifantin, Comme il avoir palTé 
fins difficulté l’Adige , le Pô 3. la Secbia', 

& quelques autres petites rivières qui rra- 
verfent le Ferrarois , l’Etat de la Miran- 
dole & le Modenois 3 il palTà également 
le Çroftolo3Ta Henfa, & la Parma, & 
marchant toujours à la droite du^Pô, il 
entra enfin dans le Piémont , & fut joint 
par le Duc de Savoye à Afti lur le Tanard; 

Leur Armée après cette jonétion alloit à: 
trente mille hommes. 

Le Duc d’Otleans , qui pour avoir à 
garder une trop grande étendue de Pays 3 la 

n’avoit pas pu lui difputer les pafiTages 3 le picc«4j, 
fuivit de l’autre côté du Pô, après avoir eur 
néanmoins^ la précaution de kiflèr un 
Corps d’armée confiderable fous les ordres 
du Comte de Medavi , qu’il chargea 
d’obferver les démarches du Prince de 
HefTe. Quoique le Prince Eugene eût en 
partant deux jours de marche fur l’armée 
des deux Couronnes , le Duc d’Orléans 
fit une fi grande diligence , qu’il le devan- 
en forte que les Impériaux n’étoiçnt 
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encore qu’à San-Giovani à quatre lieues 
dePlaifance^ que les François etoknt dc- 
•jâ à Valence. Le Duc d’Orléans y fit paflèr 
le Pô à Tes Troupes j qui continuèrent 
leur marche Fans perdre du tems , & ar- 
rivèrent deux jours après , c’eft-à-dire , 
le vingt- huitième du mois d’Août au- 
Gamp devant Turim 0 

Sa première attention en arrivant fut 
de vifiter les attaques ; il les trouva ft peut 
avancées , qu’il ne put s’empêcher d’erv 
témoigner fon mécontentement , & même 
d’une marnero aflez vive : cependant quel- 
ques nouvelles Milices Piémontoifes- 
ayant joint le Prince Eugene & le Duc de 
Savoye entreMoncalier èc Carmagnole, ils ' 
s’avancèrent de Turin le- cinquième da 
mois de Septembre , dc tentèfent-d’intro- 
duire quelques lecours dans la Place, qu’ilS' 
comptoient de faire pafTer du côté du Pô j . 
mais cette partie de la Ville, qui n’étoic- 
pas invcltie dans les commencemens du 
fége, l’a voit été depuis*, ainlî leur entre- 
prit n’ayant pas léüfli ils paflçrent le Pô* 
vers Moncalier , entrèrent dans la plaine 
& ayant traverle la Doire • au-delTus du 
Village nommé St. Antoine , ils occuper 
renr tout le terrein qu’il y a entre cette ri- 
vière & la rivière de Sturre , qui fe dé-, 
gorge dans le Pô un peu au deflousde-la 
Doire : ils y paiferent, toute la nuit ,, 
ayant la Vénerie devant^eux a &ent toutes.- 
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Ifeurs difpofîüons comme s’ils avoientété 
afTurés que les François dûflènt les atten- 
dre dans leurs lignes a & le lendemains 
fêptiéme du mois , ils partirent au point 
du jour en ordre de bataille fur huit colon- 
nes , & marchèrent aux retranchemens; 

Ise DucdeSavoye commandoit le centre 
de l’Armée J le Prince Eugène étoit à la 
gauche , & le Prince de Saxe - Gotha avee 
le Prisce d’ Anhal Deflàii à la droite.- . ^ ^ „ 

unique paru que les François avoient de Guerre 
à' prendre en voyant lés ennemis venirà de ici > 
eux , étoit de.fufpendfele fié^e pour quel- • 

qucsheures, &. d’aller les combattre. Le- 
Duc d’Orléans, qui étoit de ce lêntiinent 
aflembla un grand conleil de Guerre , & 
parla avec force fur la néceffité qu’il y 
avoir; de prendre ce parti.; ajoutant que- 
lî les Impériaux venoient à être battus , 
comme il y avoir toute aparence , leur- 
Armée étant beaucoup moins nombreu- 
lè que celle des François j'da Pkee , qui; 
n’auroit plus d’elpoit d’être fecourue ,■ 
ne tiendroit pas long-tems- contre une; 

Armée viéforieu/è ; & que fi au contrai- * 
re les François avoknt du pire , la retrat- 
te fe feroic , .& beaucoup plus aifément , 

& avec beaucoup plus de fhreté en plei- 
ne campagne que dans des retranche- 
mens. Tout le Confeil fut de cet avis , 

& tous ceux qui le compofbient fans ex— ( 
ceptioii , opinèrent' à -là Bâtailie. U n’y* 
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eut que le Maréchal de Marfîn qui sV 
opofa. Il fêntoit la force des raifons qu’it 
y avoir pour marcher à l’Ennemi , 
avec combien, d’avantage on pouvoir le 
faire; mais il étoit lie par des ordres (u- 
perieurs : il chercha à faite goûter Ton; 
lêntiment , qu’il colora comme il pur 
par des. raifons aparentes; il exagéra les 
malheurs arrivés devant Darcelonne ôc 
à Ramelies , tâcha d’en faire craindre 
de pareils , fi l’on engageoit indiferete- 
ment une aéUon décifive ; mais Voyant 
que nonobftant tout ce qu’il pouvoir di- 
re , tous perfiftoient à vouloir combattre y 
& le prenoient à partie : il montra les or- 
dres du Roy, qui défendoient exprefie- 
ment de chercher le combat, &quior- 
donnoient pofitivement de fe tenir renfer- 
mé dans les lignes & d’y attendre l’En- 
nemi. 

Quelque précis que fuflent ces ordres y 
plufieurs étoient d’avis qu’on paffât ou- 
tre, & vouloient que le Duc d’Orléans^ 
prît for lui d’attaquer malgré les défen- 
fes , prétendant qu’il ne devoir pas obéïe 
à des ordres qui ne pouvoient que tour- 
ner au délavantage de l’Etat. Le Prince 
de Condé lui en avoir , autrefois donné 
l’exemple , lorfque n’étant encore que 
Duc d’Enguien , il attaqua les Efpagnols 
devant Rocroy, malgré le Maréchal de 
l’Hôpital. On rapella ce trait au Duc 
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cl’Orleâns i mais on eut beau clire'j tant 
de réflexions fè préfentérentàlui, & les ' ^ 
circonftances lui parurent fl délicates , 
qu’il ne voulu? jamais fe charger de l’éve- 
nement. Quelque lieu qu’il eût de lè fla- 
ter que la viétoke démeureroit aux Fran- 
çois , il n’en étoit pas aiiaàré » il pouvoir 
V abrolumem être battu , de dans ce cas il 
ctaignoit de lé charger à plein d’une faute 
qu’on ne lui auroit pas pardonnée j que iï 
au contraire il venait à battre les Enne- 
mis , il craignoit les reflentimens de ceuxr 
quiluiparoiflbients’inféreflèr er» leur fa-» 
veut & qu’il croyoit né pouvoir pas mé- 
connoître,vû les ménagemens inouïs donc 
©n avoir ufé pendant le fiége, & les ordres- 
que le Maréchal de Marfin venoit de lut- , 
flgnifler ; ainfl il fe détermina à obéir mal- 
gré Ibn propre fentiment , & les Troupes * 
reftérenrdans'les lignes. 

Les Ennemis commencèrent leurs atta- 
ques fur les huit heures du mâtin •, ils don- Prin/J^Euge- 
nérent fur le quartier qui étoit entre’la nt attaquent 
Doire& le Pô j c*eft-à-dire , fur l’endroit 
des rétranchemens qui étoit le plus foible, > 

& où le terrein étroit ne permettoit pas 
de placer au-delà de huit mille hommes* - 
Le Maréchal de Marfln y commandoit , 
fes Troupes foûtinrent avec toute la va- 
leur imaginable le premier effort des En- 
nemis ; le Duc d’Orléans s’y rendit un 
moment après que l’attaque eut coin-. 
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^ menc€ j combattit toujours^ dans' iès>- 

' endroits où l’adlion éteit le plfis échauf- 
fée. Le Maréchal de Marfin ', indigné du 
rôle qu’on le forcoit de jouer , fe battit 
en homme qui cherche la mort. Il la trou- 
va, il fut bielle dangereulcment en pluJ 
fîeurs endroits & mourut le' lendemain.'- 
Les Ennemis malgré l’acharnement avec 
lequel ils combatcoient, furent repou ITeS' 
pendant trois -fois , &- ils l’auroient été 
jufques à la fin , lî Eon avok pu leur opo- 
fêr un plus grand nombre.de Troupes 'y 
mais il' étoit néceflaire que huit mille' 
hommes fûccombairent fous les efforts 
d’une Armée de trente mille; 

Tlsforcenr; Us étoient- revenus à une quatrréme- 
chemens!^" attaque le Maréchal de Marfin chargé 
La. Vie de de blelTures avoir été enlevé du champ 
PWiw<f de Bataille ; cependant; l’aélion fe foû- 
Fetit.Ftis de tenoit encore, le Duc d Orléans etoit. 
France. par _ [out , doniiant avec une préfence 
d’elprit admirable tous, les ordres qu’it 
falloir i il avoir déjà reçu trois coups de 
feu dans fes habits , lorfqu’il reçut un. 
coup de fufil dans le bras. La blélTure étoic 
Il confidérable , que l’os en fut entière- 
ment découvert 5 il ne lailîà pourtant pas 
de relier encore long-tems à la tête .des 
Troupes', enfin la quantité.' de. fang qu’il, 
perdoit , l’ayant obligé à fe retirer en- 
viron vers lé midi , les rctranchemens 
fuient emportés , & il fallut fonger à la . 

retraite 


, \ 
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tetraire. Comme ni lui , ni le Maréchal 
de Marfin ne pouvoicnt pas y donner or- ' 
dre , elle fe fit avecbeaucoup de confufionj 
Toute cette prodigieufe Attillerie , qui 
avoir été amenée devant la Place , toutes 
les munitions de guerre te de bouche , 
tout l’argent deftiné au payement des 
Troupes , toutes les tentes , & tout le 
telle du bagage abandonnés au Vain- * 
queur, furent les moindres pertes que 
les François firent dans cette Journée. 

• Enfin pour dernier trait de malheur , 
la retraite pouvant lê faire également du 
côté de Pignerol, & du côté de Cazal 
on fe détermina à marcher à Pignerol 
abandonnant ainfî aux Alliés le Piémont ; 
le Milanez , le Modenois , le Mantoüan 
& le Royaume de Naples , & cela dans'- 
un tems où les deux Couronnes viélorieu- 
fcs dans la Lorribardie totichoient au mo- 
ment de pouflèr la fuperiorité de leurs 
armes , encore plus loin qu’elle n’avoic 
jamais été. 

■ Le Prince de Heflè-CafTel , après la Batailfe de 
prilede Goïto étoit allé faire le fiégede caftigiioi;; 
Caftiglione délia Stivere , entre lé Bref- clfrnfe 50*^ 
lân te le Mantoüan. Son Armée étoit de Medavi. 
dix-huit mille hommes ; il s’étoit déjà 
rendu maître de la Place , te avoir com- 
, mencé à attaquer la Citadelle , lorfque le 
Comte*de Medavi arriva pour la fecourir. 

Te Prince de Hefle averti de l’aproche 
Ime VllL N 
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des François , fortit de Tes retranchemcn» 
& marcha à eux. U les trouva en Bataille 
entre Caftiglione & Guidizzolo dans la 
plaine de Solfarin : la lâcheté de trois 
Efeadrons Erpagnolsqui prirent la fuite» 
lorfque laélion alloit commencer, don- 
na lieu de craindre d’abord qu’elle ne fut 
pas favorable aux deux Couronnes j leur 
fuite laiflbit un vuide conlîderable dans 
la première ligne , & fi les Allemands 
avoient profiter de cet avantage , ils 
auroient pù la couper *, mais ilslaiflerent 
échaper le moment , trois Efeadrons de 
la fécondé ligne remplacèrent fi à propos 
CCS Fuyards , que tout le mal fut entière- 
ment réparé. Les Ennemis donnèrent les 
premiers \ l’Armée des deux. Couronnes 
Ibûtint le choc fans s’ébranler , après 
quoi l’Infanterie Françoilê , qui étoit 
dans le centre , mit le bayonette au bout 
du fufil , & tomba fi rudement fur les 
Impériaux , qu’ils prirent la fuite dans 
un très-grand délbrdre. Leur déroute fut 
qomplette, on les pourfuivit jufques au 
pied des Montagnes qui aboutiflènt au- 
Lac de Garde , & ils perdirent pendant 
l’a( 5 lion , ou dans la pourfuite , au-delà 
de fept mille hommes ; mais cette vicfloi- 
re , qui auroit pû être d’une fort grande; 
reflburcc , fi l’Armée Françoilê après la? 
déroute de Turin avoit fait fa retraite du. 
coté de Cazal, ne-fut d’aucun avantage* 


• de Lmîs X llf. 

-ïorfqü’élle eut pris le parti de Ib retirer vers 
rignerol. 

TJn faux avis qn’on dontia mal à pro- 
pos , fît prendre cette détermtnation* 
Quelqu’un ^int dire qu’il y avoir un 
Corps de lîx niille hommes aux environs 
de Moncali^ qui occupoit 'le paiîàge. 
Quand ces Troupes auroient été vërira- 
tlement dans cet endroir , il Temble qu’il 
n’y avoir pas là de quoi arrêter l’Armée de 
Prance, puilqu’il ne paroic pas qu’il eûc 
.été bien difficile de leur pafïèrTur le ventre, 
& de gagner les frontières du Milanez 4 
mais il étoit déterminé qoe les retraites fè- 
Toicnt encore plusTuneftes aux deux Cou- 
ronnes, que la*perte même des Ba tailles r 
& qu’après avoir perdu la Bavière 6c 
Flandre, pour n’avoir pas fait les^etraites 
comme il convenoit , elles perdroient en- 
core l’Italie pour un femblable fujet. Du 
fefte cette dernière retraite fut aufïimal 
ordonnée qu’il étoit poflîble. Le Duc 
d’Orléans & le Maréchal de Marfîn ne 
pouvant pas s’en charger , élle fe fit dans 
le dernier défordre , chacun ne fongeoit 
.qu’à fe fauver. La perte que les François 
avoient faite en défendant leurs retran- 
chemens alloit à pçine à quatre mille 
^hommes j les Troupè^^ qui étoient cam- 
pées depuis la Doire juli|ijes à la Citadelle, 

& celles qui croient en-delà du Pô , ce 
iguifaifoicle gros de l’Armée, n’avoienç 


» 
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*“ rien rouffert , cependant elles Te trouvè- 
rent prefque toutes diflipées quand oa 
arriva à Suze ; Içs Ennernis en avoient 
onlevé plus de fept mille dans la poutfuite a 
^ tout le reftes’étoit débandé,. 

de **' Les Alliés n’ayant plus d’Ennemis en 
Italie , ne négligèrent pas les avantages 
qu’ils pouvaient retirer de leur viéloire. 

Le Duc de Savpye & le Prince Eugene, 
qui étoicnt entrés à Turin le jour même 
de la levée du liège , le féparérent , le 
Prince Eugene marcha à Milan , & le 
Pue de Savoye à Pizigiton, il lui fallui 
pour le rendre maître de cette Place , l’at- 
taquer dans toutes les formes j & elle ne 
lui fut rendue qu’après un liège de trois 
Ibmaines. Le Prince Eugene n’eut pas 
tant de peine, à fe rendre maître de Mi* 
lan, cette Ville abfolument fansdéfenfe, 
lui ouvrit fes Portes. Il n’en fur pas de 
même du Château , Place forte , & qui 
ne fe rendit qu’après un liège réglé. En- 
fin , la prife de Tortonne & de Cazal fi- 
nirent cette campagne d’Italie , li funefte ^ 
aux deux Couronnes, & lî avantageufe à 
leurs Ennemis. 

Tous ces revers étonnans furvenus ainlî 
çoup- fur-coup , confirmèrent le Roy dans 
la réfolution où il étoit de rechercher la 
paix. Quand il auroit été en état de ré-; 
parer toutes les pertes qu’il avoir faites,, 
il ne pouY.oit guère fe flater de reprendre, 
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la’ lupcridrité qu’il avoic eue iur les Al- 
liés au commencement de la guerre, & 
il n’y avoir pas lietr d^attendre qu’un en- 
chaînement de (accès tels qu’il les lui atw 
foit fallu , pût le mettre en état de for- 
cer fes Ennetnis à la paix , coinme il avoir 
fait à Nimegues & à Ryfwik *, ainfî aprè^- 
s’être prêté les- années précédentes à tou- 
tes les voyes d’accommodement que le 
Pape Sc les SuilTes lui avoient ouvertes, 
& après avoir' fait bien des démarches 
' fccrettes pour engager les- Alliés à y en- 
trer, il fe détermina' à eli faire dé publi- 
ques , afin que fi ces dernieres avoient 
auflî peu de fuccrèS que les autres, toute 
l'Europe vît au moins qu’aptes avoir fait 
tout ce qui dépendoit de lui pour préve- 
nir la guerre , il n'oublioit rien pour la 
faire ccflêr. Les- Suiflès venoient de pré- 
parer les voyes aux démarches qu’il mé- 
ditoit , non pas en faifant des offres fe- 
crettes aux Hollandois ,■ comme ils avoienc 
fait l’année d’auparavant, mais en offrant 
publiquement leur médiation à toutes les 
Puilfances ihtereffées dans la guerre. Ils 
en avoient écrit à l’Empereur, au Roy 
de France , au Roy d’Efpagne ,' a la Rei- 
ne d’Angleterre, aux Etats-Generaux , 8c 
à la plupart des Princes de l’Empire j ou- 
tre cela ils s’étoient adreffés au Pape, le 
priant de joindre auprès des Princes Ca- 
tholiques fes bons oiEces aux 'leurs , 6c- 

Nii) '■ 
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le Ko de affaire à fes Nonces, 
roande^a*^'* • Lcs cliofes étant ainfi difpofées , le Duc 
yaixaux Al- Je Bavicte écrivit au nom du Roy deux 
"^Littrl du Lettres, l’une au Duc de M’arlboroug 
J>«f de Ba. & l’autie aux Erats-Généraux. Ces Let- 
'Z"*'MAdb9. tr^sétoiont datées deMonsdu vingt-unié- 
me du mois d’Oétobre. La première di- 
Huc^d! Ba foitqueleRoyTrès-Chtétienayanrrecon-^ 
vicrt auxeI nu que quelques ouvertures de paix qu’il 
avoir faites par des voyes particulières y 
au lieu de faire connoître fes difpofîtions 
pour procurer une paix générale , avoienr 
été regardées par des perfonnes mal in- 
tentionnées , comme un artifice dont il 
fe fervoirpour défunirks Alliés , & pro*- 
fiter ^Ic leur méfintelligence, il étoit ré^ 
folu de faire connoître la'fincerité defès 
intentions, en renonçant à toutes négo— 
Èiations fecrettes, pour propofer ouver- 
tement des Conférences dans lefquelles. 
on pût trouver lès moyens de rétablir la 
ttanquillité de l’Europe. L’Eleéteur prioit 
enfuke le Duc de rendre compte à las 
Reine d’Angleterre de ces difpofitions dm 
Roy de France. Il ajoûtoit qu’il donnoit 
le même avis aux Etats- Généraux, & 
qu’on au roi t écrit de femblablcs Lettres 
à toutes ks Puiflances intereflees à la 
guerre , fi elles avoient eu des Miniftres 
qui fuflent à portée de les recevoir , Je 
deffein du Roy de France étant de n’ex- 
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è1ure‘ dncune ci^elles des négociations pro- 
pofées. Il difoit enfuite par raport aux 
Conférences , que le Roy confentoic 
qu’on choisît irtceflfamment un lieu entre 
les deux Armées, tandis qu’elles lèroient 
aflcmblées , & après leur réparation , en- 
tre Mons & Bruxelles, dans lequel les 
Députés d’Angleterre, ceux des Etats , 
& ceux de France , pourroient commen- 
cer à traiter. La Lettre écrite aux Etats- 
Génétaux difoit précifement les mêmes 
choies. Dès-lors il ne fut plus polîîble 
de douter que le Roy de France ne Ibuhai- 
tât très-lîncerement là paixi mais lès En- 
nemis étoient dans des difpolîtions en- 
tièrement oppoïecs, & leurs dernières prof- 
perités les avoient confirmes dans le def- 
fein de n’entendre à aucun accommode- 
ment , à* moins que Philippe V. ne re- 
nonçât entièrement à fâ Couronne, c’eft- 
à-dire , que quoique félon le Traité de 
la Grande- Alliance, ils ne fè fullènt pro-. 
pofés d’abord qilfe de faire obtenir à l’Em- 
pereur une fatisfaéHon raifbnnable fur la 
fuccefïîon d’Efpagne , leurs armes ayant 
eu pendant les années précédentes des 
fuccès dont ils n’auroient pas ofé le flà- 
ter , ils ne fç propofoient pas moins que 
de priver entièrement la Maifon de France 
de cette fucceflion, pour la faire pafîer 
toute entière furia tête de l’Archiduc, de 
qui ils comptoient de retirer tous les Pays- 
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que le feu Empereur leur avoir cedés« 
A la vérité ils ne s’expliquoient. pas en- 
core fuf ce point ,, mais c’écoit là leur. 
de/Tein , ils l’a voient conçu depuis^le gaia 
cte la Bataille d’Hoeftet & ils ne tardé-^ 
rent pas à le. faire connoître. 

Les Anglois' en-, général auroknt été. 
moins éloignés d’un acconunodemenu 
que tous les autres, ce qu’ils donnèrent 
à entendre par un grand nombre d’Ecrits 
qu’ils publièrent à ce fujet. Ils foûte- 
Boient,. fans qu’il leur en revînt aucun 
avantage, une guerre dont ils faifoient. 
prefque tous les frais. Outre leslbmmes, 
prodigieufts- qu’il leur falloir pour, l’en- 
tretien- de leurs Flores, & de leurs Ar- 
mées de Terre, outre la ceflâ'tiondc leur. 
Commerce , ruiné parles Armateurs Fran* 
çois & par les Eicadres que le Roy met-, 
toit en Mer toutes les années, ilsétoient. 
encore abîmés par les fub£des.imnicn- 
fes qu’ils payoientà l’Empereut-, au.Rojr 
de Portugal,, au Duc die Sayoye,.aux.. 
Eleéleufs de Treves & de Brandebourg , 
au Palatin,, au Landgrave de Hefle,. &C 
au Roy de Dannematk. La Reine, fé- 
lon ce qu’onen difoit tout publiquement, 
entroit dans leurs v.Cies. On ajoùtoit que. 
quoiqu’elle eût paru des plus animéescon- 
tre les deux Couronnes ,toutesces démonf. 
trations écoient bien plus relFêtde ùi politi- 
que , que de Ton éloigrtemenr pour la Fran-^ 
ce ; on prétendoic même qu’il y avoir une 
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correfpôndance établie entr’elle & cette 
Couronne V que ccs liaifons étoient en- 
tretenues par le miniftére du Maréchal 
de Tallard, qui ne reftoit lî long-tems 
en Angleterre , ©ù il avoit été conduit 
après la Bataille d’Hocftet, que parce 
quefonréjour y étoit néceflfaire aux deux. 
Cours , éc l’on ne doutoit pas qu’il n’y 
eût quelque chofe de rayftcrieux dans l’af- 
fedation qu’on témoignoit à ne le pas 
échanger depuis deux ans qu’il avoir été 
fait Prifonnier. La conduite que la Rei.>- 
ne tenok à Ibn égard , Ôc celle du Roy 
de France augmentoient ces foupçonSi 
Non-feulement le Maréchal avoit reçu 
en Angleterre toute forte de bons traite- 
mens, mais encore la Reine avoit per- 
mis à plufieurs Seigneurs de fa Cour d’al- 
ler le vifiter à Notringhen où il étoit dé- 
tenu , & parmi ceux qui y étoient ainfi al- 
lés de fon confentement , il y avoir deux 
des principaux Membres de ion ConfeiU 
D’autre part » depuis là prilbn , le Roy 
lui ayoit donné des^ marques effeélives 
de fa bienveillance*, car* quoique toute 
la France, & les Alliés eux-mêmes l’euf- 
fent chargé delà déroute d’Hocftet, dont 
on le faifoit refponfable lui tout feul , non- 
lêulement le Roy n’avoit pas paru pen- 
fer à ce fujet comme le refte de la Na- 
tion , mais encore il lui avoit donné.», 
peu apres la perte de cette Bataille , le 
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' Gouvernement de la Franche -Cômre 
ce qui lui raportoit pJus de vingt mille 
ccus de rente , d’où' l’on concluoic que 
ne formant aucune plainte centre lui, il 
ne le laiflbit pendant fi iong-tems en Anw 
gleterre , que parce que fa prcfcnce en 
ce Pays lui ëtoit d’une utilité confidera- 
ble. Enfin quoique le feu Roy Guillau- 
me n’eût rien tant recommandé à la Frei- 
ne , quelques heures avant fa mort , qne 
de n’avoir aucune liaifon avec le Prince 
fon Frere , & qu’elle parût vouloir qu’on 
la crût dans ces difpofitions j on ne doiP» 
roir pas qu’eire n’eût vû établir avec re- 
gret la fucccflîonàla Couronne d’ Angles 
terre dans la Ligne Proteibnte, &qu’aiB 
contraire elle n’eût fouhaité de boncœur 
que Jacques III. régnât après elle, plû- 
tôr que la Princefiè Sophie, qui n’avoic 
aucun droit à la fiicceffîon , tant qu’il y 
auroit des Princes de la Maifon Stuart *, 
enfin on afluroit qu’elle' avoit des rela- 
tions lêcrettes avec Jacques, & qu’elle 
fongeoit efficacement aux moyens de lui 
conferver fon Royaume. De cette forte, 
il n’y avoit pas lieu de douter qu’elle ne 
Ibuhaitât la paix, ôc qu’elle ne fût d’ac- 
cord avec la France; mais d’autre part,, 
quelles que fij/Tént fes difpofitions , il eli 
lïîr que le Minidrc d’Angleterre , les Com- 
munes, Sc le Duc de Mariboroug, né 
vouloient aucunement de la paix. Ceder^ 
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nier , autant par le profit que par la gloire 
qui lui revenoit de fès fuccès , ëtoit 
fl éloigné de la fouhaiter , qu’il ferpbloit 
faire déjà continuarion de la guerre, fon- 
affaire propre, travaillant fans interrup- 
tion à entretenir autant qu’il pouvoir la- 
correfpondance entre les Alliés-, & écar- 



tant avec foin tout ce qui auroir pû al- 
rerer leur union ; Sc pour le Miniftere Sc 
les Communes, ils lui éroient trop dé- 
voilés , pour n’entrer pas entièrement dans- 
ies vûës. 

II n’étoit pourtant pas fans inquiétude 
à ce füjet r on s’étoit aper^û en Angle- 
terre , que les fubfîdes deftinés à l’entre- 
tien des Troupes n’étoient pas employés 
avec toute la fidélité poffibîe, & que le 
Général en détournoit une bonne partie 
à fès ufages» De-là. croient venues les- 
plaintes que k Nation commençoit à 
former contre lui. La Chambre des Sei- 
gneurs ne paroiflbic plus lui être aufïî fa-* 
vorabîe que par le paffé , Sc fembloit 
apuyer les fenrimens du Peuple ; cepen- 
dant nonobftant tout cela, iln’éroitpas 
tems encore de pouffer un homme aufit 
accrédité que le I>uc , Sc fôn éloignement' 
pour la paix y mettoic un fT grand obf- 
tacle, qu’il y auroit eu de l’imprudence 
à entreprendre de le furmonter. Eloignez 

Les Etats-Généraux n’en éroient pas 
tDoins éloignés que lui : k défaite de Ra- gour 
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, melies les avoir rendus maîtres d’uft« 

^ * grande partie de la Flandre Eipagnole > 

ear fous prétexte de leur barrière, ils 
s’étoient emparés de toutes les Places que 
cette vidloire avoir enlevées à rEfpagne’> 
ils y avoient rais des Garnirons Hollan- 
doifes, & rout s’y faifoit au nom des 
Etats ; ainfi il n’étoit pas furprenant qu’ils 
fouhaitafïènt la continuation d’une guerre 
qui leur coûtoit fi peu , qui leur don- 
noit les agrandiflèraens qu’ils s’étoient 
propofés en la commençant j & pour l’Em- 
pereur , il n’y avoit pas aparence qu’il 
s’arrêtât’ en fi beau chemin , &: qu’après 
les fiiccès prodigieux d’une campagne 
qui lui faifoit efperer de voir bientôt 
toute la Monarchie d’Efpagne enlevée à 
la Maifon de Fiance, il voulût entendre 
parler de paix, à moins que Philippe V,- 
ne confentît à repaflfer en France. Dans 
ces di/pofitions, il ne répondit pas mê- 
me à la' Lettre que les Cantons lui 
avoient écritè, en lui offrant leur. média- . 
tion, & il y avoit encore moins à atten- 
dre de lui que des Anglois*6c des Hol- 
landois. 

tJes^^Hoïan demieresPuifTances ne firent 

a" s & au*"' réponfe aux Lettees du Duc de 
Duc de Mari- Bavière que celle qu’il plût; à Marlbo- 
roug, qui dominoit également à-Lon- 
Duc de Ba- drcs & à la Haye. Les Etats répondirent 
vjerc. qu’ils Yoyoicnt avec plaifir les intentions 
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•du Roy T. C. à avancer la concliifion 

de la paix, & les difpofitions où il écoit *70“^ 

d’envoyer des ■Députés pour ouvrir des 

r^r >*i r T • • w«rej & au-» 

Conrerences ; qu ils ne louhaitoient rien nés Pièces «lu 
tant eux-mêmes qu’une paix folide , &: «»- 

que tous ceux qui connoiflbient les in- 
terêts & les inclinations de leur Repu- treihr. To. 
blique , fçavoient qu’ils ri’avoient jamais 
rien eu tant à cœur ; qu’ils ne feioient u paix 
jamais entrés en guerre , s’ils avoient pu 
eonferver la paix avec fureté; qu’ayant 
été contraints de prendre les armes avec 
leurs Alliés , pour la défenic & de leur 
liberré & de la fureté publique, ils Te-" 
foient bien aifës de les pofer le plutôt 
qu’il feroit pofTible, pourvu qu’ils puf- 
fcnt le faire avec la fatisfaéHon de tous 
leurs Alliés, & à . des conditions qui leur 
üflTcnt véritablement efperer qu’ils ne fe- 
roient pas . obligés de les reprendre après 
un petit intervalle.; que les exemples du 
pafTé , & le peu dedurée des Traités pré- . 
cedens , leur faifoientpeur qu’ils étoient 
néanmoins prêts d’entrer avec tous leurs 
Alliés , dans toutes les voyes juftes & né- 
ceffaires qui pourroient conduire à une 
paix générale ; mais que .celle des Con- 
férences , fans avoir auparavant des éclair- 
oifTemens plus particuliers des intentions 
du Roy de France, ne leur paroifïbit pas 
propre à la fin qu’on fê propofoit. . . 

Xa Lettre que le Duc de Marlboroug.dcÏÏfrw"' 
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" écrivit au nom delà Reine cT Angleterre, di- 

foit préciiement la même chofe que celle- 
ci, c’eft-à-dire, qu’elle chargeroir le Roy 
•de France d’avoir enfreint la paix^ dc 
, .d’avoir obligé les Alliés à prendre les 
.armes , quoiqu'il eut fait tout ce qu’il 
.avoir pu pour les en empêcher , & rejet- 
toit la voyc des Conférences , à moins 
qu’elles ne fulTent précédées par des 
éclairciflcmens , fans dire fur quoi l’on 
fouhaitoit d etre éclairci. Cette répon- 
fe , qui allok à fermer toute ouvertu- 
re de paix, ou qui tout au moins fai- 
Ibit voir combien peu les Alliés étoient 
difpofés à entrer en négociation , cha- 
•grina d’autant plus le Roy , que. les 
malheurs de la campagne précédente ne 
lui permettoient pas de faire de grands 
.efforts pour la continuation de la guer- 
re. L’argent commençoit à ynanquer • 
<& il étoit mal aifé d’en trouver : outre 
des impôts ordinaires , dont les Peuples 
■étoient chargés , on avoir été obligé 
dès les années précédentes , d’avoir re- 
cours à une infinité de nouveaux 
- moyens , pour faire entrer dans les coffres 
de l’Epargne des fonds capables de four- 
nir aux dépenfes qu’il falloir faire ; mais 
■tous ces moyens ne fufïifant pas , d 
avoit fallu trouver d’autres reffources. 
Depuis plufieurs années on en avoir ima- 
'giné une jufques alors inconnue dans le 
'Royaume. A défaut d’argent comptant ^ 
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on avoit jette dans le commerce une " 
certaine quantité de Billets , qu’on ap- 
pelloit Billets de monoye, d’uftenciles • 
de fubfiftance , & on s’en lêrvok pour 
payer les Officiers & pour fubvenir à 
une infinité d’autres dépendes concer- 
nant la guerre. Ces Billets donc les Pro- 
priétaires devenoient Créanciers de l’E- 
tat , à concurrence de la fomme pour 
laquelle on les leur avoit donnés en 
payement , avoietit d’abord été reçus 
Êans beaucoup de difficulté , quoique 
tout le monde connût ce qu’ils avoient 
de ruineux *, mais dans la fuite la Cour 
ayant été obligé de les multiplier , 6c 
le trouvant Iwrs d’état de les acquitter, 
ils étoient tombés dans un fi grand dé- 
cri , qu’on ne pouvoir en trouver de 
l’argent comptant , qu’en y perdant au- 
de-là de la moitié de leur valeur. 

Outre tous ces moyens , dont on avoit 
été obligé de fe fervir , le Roy avoit 
été réduit à anticiper fur les revenus par; 
des emprunts confidérables ; 6c comme 
les Gens d’Affaire lui faifoient la plu- 
part de ces avances , aufquels ils ne le 
croyoient pas obligés , ils s’en indemni- 
Ibient par l’intérêt énorme qu’ils éxi- 
geoient, ce qui tournoit à la ruine des 
Peuples , 6c les raettoit de plus en plus 
hors d’état de fournir aux Charges 
^ui devenoient tous les jours plus pefan- 
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tes. Cependant malgré ce défaut de Fî- 
nances , il falloit fe mettre en état de 
continuer la guertc , & d’entrer en cam- 
pagne. 

Epuifemcnt Quelque épuifêe que fut 4a France, 
dcr£fpagnc. j’Efpagne l’étoit encore davantage *> les 
Galîions brûlés à Vigo , 'le mauvais 
fuccès du fiége de Gibraltar , la dérou- 
te de Barcelonne , ëtoient des pertes 
qu’il n’étoit pas facile de réparer j 8C 
quoique Philippe V.’eût trouvé dans là 
généfofité de fes Peuples' les reflburces 
dont nous avons parlé , elles ne fuffi- 
foient pas , & il hii falloit des fecours 
plus coulîdérables. IF les trouva en par- 
tie dans la confifcation des biens de 
ceux qui s’étoient révoltés, & en par- 
ticulier de l’Ainirante de CatHîle , des 
Comtes d’Oropefa , de Galvetz , de 
Cifuentes , de la Corfada , de Las Amay- 
nelos , de Elda , & de plufieurs autres'; 

- enfin il reprit les revenus de certains 

- droits de la Couronne , qui avoient été 
aliénés par quelques uns des Rois fes 
Prédecelïeurs ; Ôc afin que ceux qui en 
avoient joiii jufques alors ri’euflent pas 
à fe plaindre , il les dédommagea 
en donnant aux uns des Emplois confi- 
derables dans les Armées , ou auprès de 
faPerfônne ., & en nommant les autres 
a des Commanderies des Ordres Militai- 

' jes , mefurç qu’elles venoient à vaquer. 

Touj 
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■ Tous ces moyens , qui firent rentrer ' 
des fbmmes confiderables dans la Caifîè * 707 * 
Militaire , l’aidèrent à Ce mettre en état 
de réfifter à ce qu’il avoic d’Ennemis en 
Efpagne ; mais ni lui , ni le Roy- de 
France , ne fe trouvoienc plus en état 
de fbûtenir les affaires d’Italie. 

Outre ce que nous avons déjà dit Trutésen- 
des progrès que les Impériaux y avoient tcuc & ]cs 
faits immédiatement apres la déroute Cou- 
de Turin > ils s’étoie-nt- rendus maîtres de i>éva7uât^w 
la Citadelle de Modene, ils-oceupoient Ja Lom- 
tout l’Alexandrin , & le Château de 
Milan avoir été forcé de Ce rendre. U 
ell vrai qu’il reftoit encore au Roy 
d-’Efpagne un grand nombre de Places- 
fortes , Crémone , Oftiglia , Sabionet- 
ta , la Mirandole , Mantoiie , Yalen- 
ce fur le Pô , Final , étoient de ce nom- 
bre j. mais ni ces Places ,> ni l’Armée des 
deux Couronnes , commandée par le 
Comte de Medavi, quoique forte de 
plus de vingt mille hommes , ne leut r 
fuffifoient pas pour Ce maintenir dans la- 
Lombardie , depuis que les Impériaux 
étoient maîtres de tout le refte du Pays.^ 

Cette Armée enveloppée de tout côté 
ne pouvant plus avoir de Communica- 
tion avec la France » de voit néceflaire- 
ment ou périr de mifere , ou fê rendre' 
Prifonniere ;.dans laquelle de ces-deux- 
extrêmités qu’elle fc trouvât réduite , il* 

Tome y 11 1, ' ^ ' 
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ne falloir pas compter que les Place» 

* occupées par le Roy d’El|)agne , quoi- 
que défendues par de fortes Garnirons,, 
puflent faire une longue réfiftance; de* 
cette forte j les deux Rois fe trouvant; 
à la veille de tout perdre , offrirent d’é- 
vacuer la Lombardie , pourvu qu’on lail^ 
fat à leurs Troupes la liberté de retour- 
ner en France par le Piémont. 

L’Empereur gagnoit trop à ces offre»' 
pour les rejetter , un trait de plume le 
rendoit maître de tout ce Pays , & lui- 
épargnoit la peine de le conquérir ; ainfti 
le Traité ne foufïrit aucune difficulté- 
de fa part > il fut ligné le feptiérae du 
mois de Mars-, & les Troupes eurent 
la liberté de retourner en France. Ce 
Traité , qu’on regarda d’abord comme 
infiniment défavantageux aux deux Cou- 
ronnes , ne leur fut pas , à beaucoup* 
près , aufïî préjudiciable qu’6n l’a voit 
cru ; ils perdoient à la vérité toute l’R. 
calie , car il n’etoit pas polTible d’em- 
pêcher que le Royaume de Nàples ne 
fubît bientôt le fort de la Lombardie 
mais ils confèrvérent leur Armée , ce ' 
qui contribua beaucoup à augmenter en- 
Efpagne la fupériorité qu’ils y avoienc 
prilè à la fin delà campagne préceden- 
te. 

te Roy de France avoir fait des ef— 
Tttc de fes incroyables pour mettre fês Frorr- 

ïiOQÙéuj. 
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tiég|6 en fureté. Outre les Armées de - 
Flandre & d’Allemagne , commandées 
la première par l’Eleéteur de Bavière & 
par le Düc de Vendôme, & l’autre par le 
Maréchal de Villars , il avoir une Ar- 
mée fur pied dans la Navarre fous les 
ordres du Marquis de Legal j & une 
autre dans fe Roulïillon commandée 
par le Duc de -Noailles. Le Maréchal - 
de Tefle devoir commander les Troupes 
deftinées à défendre les frontières' du 
Dauphiné & de la Provence , car l’oti' 
craignoit que le Duc de Savoye , qui 
n’étoit plus occupé chez lui , ne formât 
des entreprifes de ce côté , & comme les- 
armemens des. Anglois & des Hcdlan- 
dois continuoient à donner de l’inquié- 
tude , tant pour les Côtes d’Océan- que ' 
pour celles de la Mediterranée le^EÎuc 
de Roquelaure avoit-un Corps d’Armée 
dans le Languedoc î le Maréchal de.* 
Montrevel Rit mis à la tête des Trou- 


pes qui dévoient veiller à la fureté des; 

Côtes de la Guyenne , le Maréchal de 
Chamilli étoit chargé, des Côtes du Poi- 
tou , ôc celles de Brétagne ôc de Nor» 
mandie furent mlfes la première fous 
fe garde du Maréchal de Châteaurenaud , Ee. r«,c 
& la fécondé fous celle da Comte de d’oricam«^^ 


Gacé. - - “S" * - 

^ all.r coin- 

On regarda comme un prodige que mander en 
malgré tous l'es malheurs paiîés , le Roy 

O 4 
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eût pû mettre tant de Troupes flir 
Ce n’étoit pourtant pas là encore tout : 
il avoir en Efpagne l’Armée du Duc de 
Berviclc i & comme il . falloir y foute- 
nir les avantages remportés fur la fin-de 
la campagne precedente , le Duc d’Or-^ 
leans , à qoi on n’imputa en aucune 
forte les malheuts de la déroute de Tu- 
rin , fut- nommé pour aller comrnandec 
cette Armée , renforcée par la plus gran- 
de partie des- Troupes qui étoient reve- 
nues d’Italie. * 

Avant leur arrivée les deux Couron- 
nes avoient recommencé leurs conquê- 
tes , en remettant Ibus l’obéïfîànce dci 
Philippe. V. nilé de Minocque , donc 
les Peuples s’étoient révoltés à l’exem- 
ple des Majorquins. Le Comte de Vil- 
Jars Chef d’Efcadre , frere du Maréchal 
de ce nom , aportoit des fecours aux. 
Troupes Françoifes & Efpagnoles quL 
étoient dans-l’Ille. Elles s’étoient retirées 
dans le Château -Mahon:& dans le Fort 
5. Philippe , oii eHes étoient vivemenc- 
potiflees par les Rebelles qui, à ces.-deux^ 
Places près , étoient maîtres de tout le 
relie de l’Ille. Leux nombre, ..en y com- 
prenant fept cens Anglois ^ Hollandok 
ou Portugais , alloit environ à cinq mil- 
le honnies. Ils étoient retranchés dans 
leur Camp , & il paroi/Toit difficile de 
les en chajûTcr. Quoique le Comte de 
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Vîlîars n’eût avec lui que quatorze cens 
hommes , il les attaqua , & les força • 

à entrer dans la Ville , qu’ils rendirenc- 
k lendemain par Capitulation. Les Vil- 
les de Leord , de Mercado & de For- 
netto fe rendirent à la première fbmma-^ 
tion , & acceptèrent l’AmnilHe qu’or» 
leur préfentoit. H ne reftoic .plus qu’à 
réduire la Ville de- Ciudadela Capitale 
de n/le : on la fomma de /è rendre /bus 
la prome/Te d’une abolition de tout le 
paiTè i mais- avec menace de paflèr rouss- 
ies Habitans au fil de l’Epèe , s’ils acten- 
doient l’arrivée de F Artillerie, qu’on dè- 
barquoit des Vai/Feaux,. Cette menace y. 
qu’on n’étoit pas tout-à-fait en état d’e- 
xeeutet , les intimida ; ils acceptèrent . 
le pardon j, 6c toute l’I/le re/la /bûmi- 
jfe, ' - 

Pendant, que tout ceci fe pafibit, l’Ar- 
cbiduc qui s etoit tenu pendant 1 hy ver paj,nc. 
dans le Royaume de Valence, reprenoit Etat de leu» 
la route de Barcelonne , laifi'ant les Trou- 
pes- fous le commandement de Milord 
Gallowai, &.du Comte de Las. Minas > 
qui pour réparer les pertes de la campa- 
gne precedente , fe préparoient à rentrer 
dans la Caftille: ils .commençoient déjà 
à raflembieE leurs Troupes : elles avoient 
été augmentées par un renfort 'de cinq 
mille hommes, que TAmiiral S.howel 
avoir débarqués à Alicante. G’éiokntles 
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reftes de la Flote Ai^loife qui s’étoîr 
mile en Mer vers le milieu du mois 
d’Août de l’année précédente, & qui 
après avoir été battue plulîeurs fois de la' 
tempête , avoir été obligée de pafler l’Hy- 
ver dans le Porrde Lilbonne , d’où ayant 
mis à la voile pour palïèr dansla Médi- 
terranée , elle avoir encore été extrême- 
ment maltraitée par le gros teras. Ce 
renfort joint au refté des Troupes des 
Alliés , leur faifoit une Armée de plus de 
vingt-lîx mille hommes de pied, qui 
joints'à lept mille chevaux , formoienc 
un Corps de trente-trois mille hommes- 
qui dévoient Ce rendre aux environs de 
Xativa. 

Comme ces Troupes étoient réunies 
avant que le Duc de Bervrick eût achevé 
d’âlTemblcr les fiennes , Gallowai crur 
qu’il pourroit faire le Siège du ChâteaU' 
de Villena , Place importante lut les fron- 
tières de là Caftille, & s’en rendre mai-- 
tte avant que le Duc de Berwick fût en 
état d’aller à lui, mais il fe trompa: le 
Duc fit plus de diligence qu’on n’avoit 
crû , il fe rendit incelïammçnt à Frefola 
où il acheva de former Ion Armée, S>C 
marcha à Chinchilla , d’où il décampa’ 
pour fe rendre à Almanza à fix lieues de 
Villena. Le pofte d’ Almanza étoit tel^ 
qu’on pouvoir de- là choifir de lècourir 
Villena ou aller fe camper entre Valence: 
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iSc l’Armée ennemie, &iui ôter la com- ‘ 
raunication qu’elle avoir avec cette Pla- 
ce , d’où elle tiroir tous lès vivres. GaU 
lowai voulant prévenir l’un & 1-autrc in- 
convénient, aflèmbla un grand Confeil 
de Guerre le vingt-uniémedumois d’A- 
vril i il y expofa la fituarion des affaires , 
& la néceffité qu’il y avoir de marcher 
aux Ennemis qui ne paroifToient pas dif- 
,pofésàleur laifïèr continuer le fîége tran- 
quillement*, il ajoûta que s’il falloir en' 
venir aux mains, il valoir mieux le faire^ 
plutôt que plus tard*, que le Duc d’Or- 
leans devoir arriver à l’Armée au pre- 
mier jour*, que les Troupes defti nées à 
Ta grofîîr , arriveroient , ou avec lui , oa* 
immédiatement après qu’àinfî il con- 

venoit mieux d’attaquer l’Ennemi avant' 
l’arrivée- dé ces renforts, qui rendroit la" 
viéloire plus incertaine. Tout le Confeil;- 
fut de ce fentiment, & dès-lors la Ba- 
taille fut refoluë. 

Le Maréchal de Berwik ne fouhaitoïc 
pas moins que les Alliés d’en venir aux 
mains. En partant pour Almanza il avoir 
donné avis à Madrid de la fîtuation des 
affaires, de la nécefïîté qu’il y avoir de 
recourir Villena , & de la f éfolution où 


il étoit de tenter pourcela , même le fort 
d’une Bataille, s’il en étoit befoin. ^ 

Les chofes en croient là lorfque le Duc rive *à"Mar' 
d’Orieans arriva à Madrid. Philippe V. «bid. 
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avoir envoyé au - devant de ce Prince 
fon Majordome pour le recevoir , te 
lui fît rendre généralement tous les hon- 
neurs qu’mon accorde aux In^fans d’Efpa- 
gne. II réjourna fort peu de tems à la’ 
Cour , mais quelque diligence qu’il f ît^ 
pour aller fe mettre à la tête des^ Trou- 
pes, il ne put pas arriver afTez tôt pour 
fe trouver à la Bataille qui fe donna le* 
vingt-cinquième du’ mois d’ Avril. 

' ' Dès le vingt-quatre, le Maréchal de 
Berwiek avoir détaché quelques Trou— 

* pes pour- s’emparer du Château d’Ajora 
occupé par quelques Miquelcts qui pou- 
voient incommoder les Fourrageurs. Gai— 
lowai le voyant ainfi s’avancer, quitta- 
le fîége , marcha à lui , & alla camper à 
une lieue de fon Armée , dans un endroit' 
nommé Caudette. Le Duc de Berwiek ne 
doutant pas qu’il ne fallût bientôt en venir 
aux mains , rapella quelques détachemens’ 
qu’il avoir faits , ô: dilpofa toutes cho- 
fès pour une aélion générale. Le lende- 
main vingt-cinquième, il alla lui-même- 
au point- du jour reconnoitre les Enne- 
mis , & revint' marquer lé terrein où il \ 
vouloir mettre fon Armée en Bataillé *, il 
1 envoya enfuite tous les hagages à Al- 
manza, & campa les Troupes dans 
plaine qui porte ce nom. 

E’Armée qui etoit de cinquante-deux 
■ Bâtailions , & de feixante-fc-deux Efca- 

drons 


Dk 
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«âïons , étendoit fa droite jufques-à une - 

liauteur aux environs de Montalegre, &: 
fà gauche fur une autre hauteur qui re- 
gardoit le chemin de Valence , ayant l’In- 
fanterie dans le centre, & la Cavalerie 
fur les deux ailes. Vers les huit heures 
du matin on commença à appercevoir 
quelques Bataillons ennemis qui paru- 
rent fur des monticules à trois quarts de 
lieue de l’Armée ; mais vers le midi on ^ 

découvrit toute l’Armée ennemie qui eh- 
tro^t dans la plaine fur quatre colonnes 
fort ferrées ôc en très-bon ordre i elle con- 
tinua fa marche jufqucs à un mille de l’Ar- 
mée des deux Couronnes , où le Général 
Anîdois comrhenca à fe former. Il dif- . 
pofa les Troupes, non pas comme on dci-Armée 
avoir obfervé jufques alors, en poftant Alliés 
la Cavalerie fur les ailes, &c en plaçant 
l’Infanterie dans le centre , mais en mê- 
lant l’une avec l’autre j enlbrte qu’il com- 
mença par mettre à la droite cinq Ba- 
taillons, &c enlùite cinq Efeadrons^ ce 
qu’il continua dans toute la longueur du 
front, gardani: la même dilpolîtion dans 
la fécondé ligne. 

; Tout étant ainfi difpofê , le Duc de Ber- Bataüle 
wick s’adrelTa aux Troupes Efpagnoles, «i’Aimanza. 
la plûpart Caftillanes ,& élevant la voix , 
leur dit en leur langage, que dans cette d'Aima,>t.a. 
.lournée qui alloit décider du fort del’Ef- j 

-pagne , il efperoïc de les voir dans peu Verdun^ 

Tome FUI, P 
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donner des preuves de leur valeur ordi-*, 
mire , & de cette fidélité dont ils 
toient montrés fi jaloux jufques alors. U 


1701. 

yûm. Chro- 
rolo^icfues 

fcur Jervir * s’adrefîa enfiiite aux François, 6c leurra-? 

Ye motsj ajoû*? 
I’Emo e ce- tant que puifqu'il attendoit tout, de leur 
fuit iroo. bravoure 6c de leur courage, c’étoità 
1716 . ^ux a faire voir qu il ne s etoit pas trom-. 
Mi'moires de pé. Cependant les Ennemis aprochoient, 
^jeYrnai Lotlqu’ils fuccnt à la diftance de deux 
du portées de Moufquet, l’Armée des deux 
Couronnes s’ébranla tout-à- la-fois , 6c 

L*uujLi .. T > A* 

alla en avant. L action- qui commença 
vers les trois heures après midi , fut d’a- 
bord engagée entre la gauche des Alliés 
6c la droite des deux Couronnes : quel- 
que tems après elle devint générale, & 

' les deux fronts combattirent de part 6c 
d'autre.' La droite des deux Couronnes » 
conduite par le Duc de Pepoli 6c par Mr, 
de Silli , après avoir foutenu le premiec 
feu des Alliés, tomba fi rudement fur 
leur gauche , qu’elle fut renverfée en par- 
tie , 6c recula plus de cent pas. Pendant 
qu’elle fe rallioit, le relie des Troupes 
fit un grand feu fur les Elpagnols, en 
forte que quelques Brigades furent pouf. . 
fées à leur tour, 6c la confufion lé mit 
parmi elles. 

Le Maréchal deBerwick répara ce dé- 
fordre, en faifant avancer la fécondé li- 


rrtrateti 

Avantages 
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gne, pout donner le tems à ceux-ci dc^ 
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le former 1dc nouveau. La charg:e recom- ' 
mença i les Troupes des deux Couronnes 
effuyérent une troifiéme décharge, èc 
tout de fuite fondirent fur les Ennemis 
tête bailfée, firent leur décharge à bouc 
touchant , les enfoncèrent la bayonnette 
au bout du fulîl , & jettérent parmi eux 
tant de confulîon , qu’ils les forcèrent à 
prendre la fuite. Le terrein qui féparoic 
les deux Armées , avant qu’elles en vinfi. 
fent aux mains , étoit coupé par un ra- 
vin aflez profond que les Alliés avoient 
paffes pour joindre les Ennemis : comme 
il fallut qu’ils le rep^afiaflent dans leur fui- 
te , la difficulté qu’il y avoit à le faire * 
augmenta le défordre , & ce fut dans cec 
endroit où fe fie le plus grand carnage. 

. Pendant que cecifè paflbit à la droite 
des deux Couronnes , & à la gauche des 
Alliés , le refte des deux Armées combat- 
toit avec une égale ardeur. Dans le cen- 
tre , les Efpagnols effiiyérent le premier 
feu des Ennemis, ils chargèrent enfuite 
la bayonnette au bout du fufil, & en- 
foncèrent les Troupes qui leur étoienc 
opofées; l’on crut dès- lors que l’aélion 
alloit être décidée en leur faveur, & 
.peut-être l’auroic-elle été en effet, lorf- 
qu’une Brigade des Troupes Hollandoi- 
fes ayant fait ferme, chargea quelques 
Bataillons Elpagnpls de nouvelle levée » 
ies enf 9 nça, Se leur fit prendre la fuite, 

Pij 
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Leur retraite qui laiflbk un vuidc cou- 
fîderable dans la ligne , pouvoit produire 
bien de mauvais effets. Le Chevalier 
d’Asfeld ‘qui commandoit la fécondé li- 
gne, fentit ce danger, & le fit ceflèren 
ulânt d’adrefle : il envoya des Aides-de- 
Carap à la tête de l’Infanterie , dire qu’on 
ne s’étonnât pas de ce qu’on venoit da 
voit i que rien ne fe faifoit que par l’or- 
dre du Maréchal de Berwick,' qui vou- 
loir attirer les Ennemis i & qu’on alloic - 
voir dans le moment l’effet de cette fein- 
te. Ce mot raffura les Troupes déjà ébran- 
lées j un moment après quelques Efca- 
drons de la fécondé ligne remplirent le 
vuide que les fuyards avoient laiffé , &: 
ces derniers ayant eu le tems de fe ral- 
lier , ils chargèrent tous enfèmble les Hol- 
l^ndois , & les taillèrent en pièces. 

Le combat s’étoit engagé un peu plus 
tard entre les deu^ autres ailes i le Duc 
de Berwick voyant que la droite des 
Alliés ne s’avançoit pas aufïi vite que le 
refte de leur Armée, la fit attaquer par 
quelques Efeadrons de la gauche , qui 
gagnèrent les devans, & qui un mo- 
ment après furent fou tenus par tout le 
refte de l’aîle. Ces Elcadrons dès la fé- 
condé charge, rompirent la Cavalerie 
çnnemie, qui fe fâuva à toutebride*, laif- 
, fent l’Infanterie à découvert. Leur fuite 
la metiok hprs d’état de faire une Ion- 
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gue refiftance j elle ne laiflà pourtant pas . ■■■ — '» 

de fe défendre encore quelque terns, & ' 

elle continua jufques à ce que s’étant 
aperçue que le Maréchal^cieBerwick fai- 
foit avancer des Troupes ^ui té dilpo- 
foient à la prendre en flanc, elle lé reti- 

ta en bon ordre au nombre de treize Ba- 

• 

taillons , fur la hauteur de Caudette 
quoiqu’elle fût fuivie dans fa retraite pat; 
la Cavalerie des deux Couronnes, qui en 
chemin failânt, tailla en pièces tout ce 
qu’elle' rencontra fur Ibn paflage. 

Il refloit encore un gros de Troupes la vîifloire 
Portugaifes qui s’étoient formées en Ba- aux 

taillon quarré, &: qui avoient pareille- leux ^cou- 
ment commencé la leur. Le Duc de tonnes. 
Berwick les fit attaquer à la droite par la 
Cavalerie Espagnole , & à la gauche pat 
un Corps d’infanterie Ftançoilé , tandis * 
qu’il chargeoit lui-même en queue. Les 
Portugais jufques ici fl lâches, s’étoienc 
aguerris; ces Troupes dont on ne peut, 
afléz louer la valeur , fe défendirent avec 
une fermeté qui n’a point d’exemple. 

Elles fe laiiTérent tailler en pièces, plu- 
tôt que de fe rompre , & de tous les fol- 
dats qui y périrent , il n’y en eut aucun 
qui ne fût tué dans Ibn rang. Le refte 
au nombre de cinq Bataillons fur fait 
prifonnier. La défaite de ce Corps ache- 
va celle de l’Armée entière , dont les dé- 
bris fe fauvérent à la débandade , fi rori 
•• ... P Hj ^ • 
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en excepte les treize Bataillons qui fe re- 
tirèrent, comnae nous avons dit, Tur la 
hauteur de Caudette. Le Chevalier ’d’Af 
feld qui les peurfuivoit , les envelopa 
pendant la nuit. Le lendemain au point 
du jour ils mirent bas les armes, & le 
rendirent à diferetion. 

Les Alliés perdirent à la journée d’Al- 
manza cinq mille hommes qui relièrent 
{vLï le champ de bataille , & eurent à- 
peu-ptès autant de blelïes i on conaptoic 
parmis les morts , lîx Maréchaux de Camp, 
dix Brigadiers, vingt Colonels , &: huit 
cens autres Officiers. Le nombre des Pri- 
sonniers alla à dix mille hommes , en y 
comprenant les cinq Bataillons pris à la 
fin de la bataille, & les treize qui le ren- 
dirent au Chevalier d’Asfeld, ce qui re- 
venoit en tout au nombre de vingt mille 
hommes pris , tués ou mis hors de com- 
bat. Les deux Couronnes ne perdirent 
pas au-delà de deux mille hommes. Gal- 
îowai, qui vers la fin de l’adlion avoit 
reçu deux coups de Sabre au vifage, & 
qui bien éloigné de retourner en Caftil- 
le, comme il s*en étoit fîaté, fe voyoic 
obligé d'abandonner les Royaumes d’A- 
ragon &de Valence, gagna Tortolêavec 
ce qu’il put ramaflèr des débris de Ibn 
Armée, & fe joignit aux Troupes que l’Ar- 
chiduc avoit avec lui, pourfe mettre ei» 
^tatde conferver au moins la Catalogne^ 
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Le Duc d’Orléans , malgré toute la ""TtoTT" 
^ diligence qu’il avoir fait pour fe trou- 

ver à la bataille, ne put arriver que le i*orieaQs at- 
landemain de l’aélion, c’efl: - à-dire , pco^*^* 

vingc-fixiéme d’ Avril. Le jour d’après ,^s‘<le°êç 
il fit avancer les Troupes dans le Roy au- Prince, 
me de Valence, & prit la route de la 
Capitale, qui le voyant aprocher avec 
ion Armée viétorieufe, lui envoya fyite 
Les foumilïions. En chemin faifânt, il s’é- 
toic emparé de Requena, toutlerefteda 
Royaume prit le parti de fe foumettre, 
cnlbrte qu’il ne refta plus aux Alliés que 
le Cltâteau de Xativa , celui de Dénia , 

& la V illc d’ Alicante. Le Chevalier d’AL. 
feld & l’Evêque de Murcie, qui ne le laf- 
Ibit pas de donner des preuves éclatan- 
ics de fon zélé ôc de là fidélité , furent 
chargés de les foCimettre. 

- Ces arrangemens étant ainlî pris , le jj/sarrcwir 
Prince marcha en Aragon , bù il trouva punit Icî 
une partie des Troupes Françoilés qui 
dévoient venir renforcer /bn Armée, & ‘ '' 

fit fixnmer Saragofic, qui après une lé- 
gère réfiftance, ouvrir fcs Portes, 5L en- 
voya des Députés implorer la clemence 
du Roy. La foûmiflîon de cette Ville en- 
traîna celle de toute la Province. Ce fut 
ainfi que le gain d’une feule bataille ren- 
dit à Philippe V. en moins d’un mois , 
ce Royaume de celui de Valence, de la 
même mamere que les Journées de Hoc£r 

Piii; 
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“ tet, de ïlamelies‘& de Turin, avoîcnt 
donne aux Alliés la Bavière, la Flandre 
& leMilanez; cependant comme il n’au- 
roit pas été d’un bon exepiple , que la ré- 
volte des Aragonois &: des Valenciens 
demeurât impunie , le Duc d’Orléans fit 
défarmer les Habitans de Saragofle, & 

' les taxa à payer quarante- cinq mille pif- 
toles , & à fournir deux mille facs de fari- 
ne & autant d’avoine pour les beibins 
de l’Armée î la Ville de Valence fut pa- 
reillement défarmée , & taxée à payer 
cette même fomme de quarante-cinq mille 
piftoles , & les autres Villes des deux 
Royaumes à proportion; & comme il ne 
iûffifoit pas de les avoir punis pour le pal- 
fé, & qu’il étoir de la bonne conduite 
de les empêcher de faillir à l’avenir , le 
Roy leur ôta leurs privilèges , dont ils 
avoient abufé, & les réduifit à être gou- 
vernés à l’avenir félon les loix de Caf- 
tille, châtiment auquel ils furent incom- 
parablement plus fenfibles qu’à la perte 
de leur argent ; ainfi ils furent téduits à 
recevoir des Gouverneurs étrangers, &C 
à voir chez eux les principaux Emplois 
exercés par d’autres , que par d’Ara^o- 
nois & de Valenciens î néanmoins , com- 
me tous les Peuples de ces deux Royau- 
mes n’avoient pas eu part à la révolte , 
quelque générale qu’elle eût été , Philip- 
pç voulut bien J enconfidetation deceux-j 
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ci, ufer de com’miferation ènvers tous 
les autres, & les déclara capables de pof- 
feder des Charges dans les autres parties 
de la Monarchie. 

Pendant que les Troupes viélorieu/ês 
des deux Couronnes Ibumettoient ainfî 
les Royaumes d’Aragon & de Valence, 
ou du moins peu de tems après, le Duc 
d’O/ïbnne qui commandoit un corps de 
troupes Elpagnoles dans l’Andaloufie , 
prit la Ville de Serpa , Place forte fur 
les Frontières de Portugal, qui fe rendit 
en dejux jours d’attaque , & fit la Garni- 
fon prifonniere *, il prit cnfuite Moura aux 
mêmes conditions j d’un autre côté , le 
Sieur Mahoni prit Alcire dans le Royau- 
me de Valence i il voulut enfuite atta- 
quer Dénia , mais n’ayant pas afîèz de 
Troupes pour s’en rendre maître, il fut 
forcé à lever le fiége. Ce petit malheur 
fut réparé par la prife du Château de 
Mequinenza , fîtué fur un Roc efearpé 
à l’embouchure de la Segre. Le Mar- 
quis d’Arennes détaché de l’Armée du 
Duc d’Orleans , attaqua cette Place , ÔC 
s’en rendit maître *, après quoi les gran- 
des chaleurs ne permettant plus aux 
Troupes de continuer la guerre , elles 
furent mifês en quatier de rafraîchiffe- 
ment , en attendant que la faifon fût 
propre pour commencer le fiége de Le- 
tida , ^ue le Duc d’Oleans étoit réfa» 
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“ lu de faire , quelque hardie que patôt 

' cette entreprilê. 

MarTch*ai de nouvclle du gain de la Bataille 
vijiars fur d’^Imanza , fut portée en France dans- 
les bords du le tems que le Maréchal de Villars , qui 
*^‘**“' commandoit fur le Rhin , portoit l’é- 

poü vante dans l’Empire , & en droit 
des contributions immenlês. Il comman- 
doit en Allemagne depuis Tannée d’au- 
paravant. La fuite des évenemens ne nous 
ayant pas permis de raconter ce qni s’y 
pàfïà pour lors , nous avons été obligés 
de le renvoyer en cet endroit , où le 
récit en fera placé plus à propos. Le 
Maréchal entrant en campagne en Tan- 
née mil fêpt cens fîx > avoit eu ordre de 
faire lever le blocus du FortLoiiiSj que 
je Prince Louis de Bade lêrroit d’aÂez 
près , de chafïèr les Ennemis des lignes 
de la Mourre , & de reprendre Haguc- 
nau & Drufenheim. Le Maréchal de 
Marfîn qui commandoit pour lors fur la 
Mozelle , devoir Taider à exécuter ce 
projet. Après avoir conféré enfêmble > 
les deux Maréchaux le mirent en mar- 
che chaain de fbn côté. Le Comte du 
Bourg y qui commandoit Tavanr-garde 
de TArméc du Maréchal de Marfn » 
força le paflTage de la Moutre , 5c tou- 
te TArmée le fuivir. Dans ce même 
tems le Maréchal de Villars marchoic 
vers Bachevilliers , porte que les lœpé» 
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riaux avoient extrêmement fortifié : il ^ ^ ^ 
le trouva abandonné j car le Prince de ' 

" Bade ayant apris que • le Maréchal de 
Marfîn avoir pafTé la Moutre , & qu’il 
venoit l’attaquer par les flancs , tandis 
que le Maréchal de Villars marchoit 
pour l’attaquer de front , avoir abandon- 
né les retranchemens , & laiflànt tentes 
& bagages, avoir repafle le Rhin , quoi- 
qu’il eût une Armée qui n’allolt à gue- 
res moins de trente mille hommes. Le 
Fort Loüis étant ainfi dégagé par la re- 
traite des Impériaux, il ne fot plus quef^ 
tion que de fe rendre maître de Hague- 
nau , & de Drufenheim. Ces deux Pla- 
ces ne tinrent pas long-tems j & quoi- 
que le Prince Loüis de Bade y eût laif* 
fé des Gamifons cqnfidérables , il ne 
fallut que fe montrer pour les obliger 
à fe rendre. 

' Le Maréchal ayant ainfi exécuté les n fe pro- 
, ordres de la Cour, alla camper à Spire, ^*atca- 
d’où il mit le Palatinat à contribution 
pendant près de deux mois ; après quo| lophen. 
voulant pourvoir à la . fûreté du Fort 
Louis , il fè rendit maître de Tlfle du 
Marquifât , vis-à-vis de la Place dont 
elle n’eft féparée que par un bras du 
Rhin. En s’emparant de cette îfle > il 
fe propofbit d’en retirer un fécond avan- 
tage d’une bien plus grande conféquen- 
ee que celui-ci. Son dcflèin étoit de for- 
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cer les lignes de Stolophen , autrenaenc- 
dites de Bihcl v on les regardoit comm&: 
le Boulevard de l’Empire > & le Maré- 
chal lui-même les avoir refpeélées , com- 
me nous avons vû , quand , après la- 
prilè du Fort de Kell en l’année mil 
?ept cens trois , il traverfa la Soüabe 
pour aller joindre le Duc de Bavière. Il 
£ç dirpofoit à cette expédition , lorfque. 
la déroutQ^de Ramelics fit évanouir (bu, 
projet , en l’obligeant à détacher la meil- 
leure partie de fes Troupes , pour aller 
groifir l’Armée de Flandre j il n’abrtn- 
donna pourtant pas entièrement ce def- 
fein , & il ne fit que le renvoyer à Tan- 
née d’après. 

Ces lignes que le Prince Louis de Bade 
avoir fait conOruire avec tant de foin , 
apuyoient leur droite au Rhin vis-à-vis 
rifle d’Alunde , remontoient du côté du 
Village de Stolophen , d’où elles s’é- 
tendoient vers le Village de Bihel j 6C. 
alloient fe terminer aux Montagnes in- 
nacceffibles de la Forêt Noire. Les En- 
nemis maîtres de TIfle d’Alunde , y 
avoient jetté un Pont de communica- 
tion j & comme la confervation de ce 
porte étoit de la dernière importance , 
autant pour la fûreté des lignes , que 
parce qu’il empêchoit que les François 
ne pu fient naviger fiir le Rhin , depuis 
Scralbourg jufques,au Fort Louis., ili 
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Tavoient extrêmement fortifié. Tout l’ef- * ■ " 

, , pace de terrein qu’il y avoit entré les ^7^7* 
retranchemens & le Rhin , étoit inon- 
^ dé au moyen des digues de maçonnerie 
qu’on y avoit fait conftruire , & on y 
' avoit ajouté de bonnes redoutes peu 
éloignées les unes des autres. La ChaulTée 
qui conduit à Stolophen étok aufli for- 
tifiée de quantité d’ouvrages foutenus 
pat les inondations qui s’étendoient juf. 
ques à Bihel , ce qui la mettok hors de - 
toute infulte de ce côté , &c depuis Bi- 
hel jufques à la Montagne , c’eft-à-dire , 

' -environ l’efpaced’un bon quart de lieue, 
où les eaux des Digues ne pouvoient pas , 
parvenir à caufe du terrein qui va en 
s’élevant peu-à-peu , on avoit fortifié 
' tout cet intervalle avec encore plus de 
foin que tout le refte , foit en y creufant 
•des retranchemens plus larges de plus 
profonds , foit en formant des parapets 
plus épais , foit en y multipliant les re- 
i doutes -beaucoup plus que par-tout ail- 
• leurs : & comme il n’auroitpas -fuffi de 

■fortifier ainli ces lignes par le front j lî 
' l’on n’avoit eu foin de pourvoir à leur fu- • 

• reté , en empêchant qu’elles ne pûflènt 
être attaquées par le flanc outre le 
Rhin qui les défendoit , on avoit élé- 
. vé de diftance en diftance , tout le long 
, du Fleuve-, depuis Fille du Marquifat 
jufques à Phiülbourg , quantité de for-. 
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tins & de redoutes , dans lerquelle? 
' ' * on avoit placé une ttès-nombreufe Artil- 
lerie > enfin ces fameux retranchemens 
étoient défendus par une Armée de qua- 
rante-deux Bataillons , de Ibixante 
& douze Efcadrons. 

Difficultés Les lignes de Stolophen étoient dan$ 
quifcren- cctte lîtuation lorsque le Maréchal de 
danrî’éxc. Villats entreprit de les forcer. Ce deA 
cucion de ce fcin , pout réüflîr , devoir être con- 
duit avec tout le lècret imaginable \ U 
falloit outre cela beaucoup de vivacité 
dans l’éxécution , un accord parfait en- 
tre le Général & ceux qui le dévoient 
féconder; enfin il falloit trouver moyen 
de donner le change aux Ennemis par 
plufieurs fauflès attaques , afin de favo- 
rifer la véritable , en leur donnant de 
l’inquiétude de divers côtés. Le Maré- 
chal ne manqua à aucun de ces points ; 
fon Armée étoit de foixante fix Batail- 
lons , & de cent huit Elcadrons. Dès 
qu’il fut arrivé à Stralbourg , où les 
Troupes étoient aflèmblées , il fit paA 
fer le Rhin à quarante-cinq Elcadrons 
& à dix Bataillons , qui s’arrêtèrent à 
quelque diftance du Fort de Kell , où ils 
avoient ordre de camper : il diftribua 
le relie de fon Infanterie depuis OlFen- 
dorf julques à Lauterbourg , &c depuis 
Lauterbourg jufques à 'Weiirembourg > 
dans les lignes de la Loutre., 
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' Le Comte de Broglio , <]ui avoit pat 

fé l’hyver en Aiface , avoit reconnu *707» 
que le bras du Rhin qui fépare Tlile de ct^^uni 
Neubourg de la France , entre Lauter- faucpo^ur**^ 
bourg & Hagembac , croit difpofé de i’atra|ue des 
îelle forte , que l’on pouvoir fans être 
vu des Ennemis , y cacher aflèz de 
Bateaux pour faire un Pont , & cela 
avec d’autant plus de facilité » qu’ils ne - 
gardoient pas cette Ille , fe contentant 
de garder les bords du Rhin de leur 
côté. Le Maréchal , après avoir recon- 
nu l’endroit par lui-même , détermina 
d’y faire fon attaque , & en cliargea 
le Marquis de Vivans & le Comte de 
Broglio. Il leur donna pour exécuter cet- 
te entreprifo , vingt pièces de canon , 
un Corps de Troupes de vingt Batail- 
lons & de quarante cinq Efcadrons j & 
comme on ne pouvoir rien entrepren- 
dre fans avoir des Bateaux il en fit ame- 
ner inceflàmment par terre un fort grand 
nombre qui venoienc de Strafbourg > 
car les Ennemis étant maîtres de l’Ille 
d’Alunde , ce qui empêchoit la navi- 
gation , comme nous avons déjà remar- 
qué , on ne pouvoir en avoir que par 
ce moyen. Outre cette attaque , qui 
étoit la véritable , il en difpofa une fé- 
conde , qui devoir le faire par l’Ille du 
Marquifât , & en confia l’exécution au 
Sieur de Perl Lieutenant Général de au 
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'■ ' — Comte de Chamillard > & commé cc 

^ 707 . n’étoit pas ici fimplement une fauflè ac- 
• taque , & qu’ils dévoient , s’il étoit 
polTible > tenter de paiïèr le Rhin , il leur 
donna neuf Bataillons , quatorze pièces 
' de canon , quelques mortiers qu’il avoiü' 
tirés du Fort Loüis , &: douze Pontons 
de cuivre. Enfin il dil^lâ une autre at- 
taque , dont il chargea le Marquis de ^ 
Lee Lieutenant Général , & le Mar- 
quis de Vieuxpont ; celle-ci n’ctoit pré- 
cifément que pour amulêr l’Ennemi , 
ainfi il ne leur donna que quatre Batail- 
lons & deux pièces de canon. 

Il marche Après avoir ainfi arrêté tous ces points , 

4UJC lignes revint fur fes pas, & arriva à StraA 

bourg le dix-huitième du mois de May , 
aflFeélant de n’avoir encore aucun defTein 
'arrêté,' il déclara même pofitivement , 

' qu’il differeroit quelque tems d’entrer 
en campagne pour attendre que les her- 
bes fuflent crues. On ne doutoitpasque 
ce ne fuflent là fes véritables fentimens , 
lorlque le vingt-uniéme au matin il par- 
tit de Strafbourg avec plufieurs OfSeiers 
Généraux, paflà le Rhin, femitàlaiête 
des Troupes qui étoientaux environs de 
Kell , & alla camper à Offembourg. Com- 
me il ne s’étoit mis en campagne que pour 
'donner de la jaloufie aux lignes du côté de 
’Bihel,& y attirer le, plus grand nombre de 
Troupes qu’il lêroit po/fible , il s’en apro- 

cha X 
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tlia , & palTa la nuit avec un gros déta- 1707* 
V chenlent à un Village, qui n’en étoit éloi. 

-( gné que de deux lieues , & cela dans la 

^ penfée que les Payfans ne manqueroient 

pas de donner avis de fon arri vée. Le len- 
demain vingt-deuxième , jour auquel les 
attaques dévoient fe faire, il s’avança 
fur les fix heures du foir avec tout ce 
qu’il avoir de Troupes, jufques à Suf- 
bach qui n’eft qu’à une- demi lieue de 
Bihelj il y trouva^une garde des Enne- 
mis, qu’il fît pouffer» & s’avança enfuite 
à la vûë des lignes. Le Prince de Dout- 
lac , à la garde de qui elles étoient con- - 
fées de ce côté, ne le vit pas plutôt ar- 
rivé., qu’il mit fes Troupes en mouve- 
ment, & leur fît prendre leurs portes , . 

ce que le Maréchal obferva d’une hau- 
teur , d’où il reconnut le nombre de ces 
Troupes, qui n’alloient en tout qu’à fîx 
Bataillons, deux Regimens de Dragons» 

& un Régiment de Cavalerie. Ce petit 
nombre d 'Ennemis lui fît changer de ré- 
folution , Ôc au lieu qu’il n’étoit venu 
què pour attirer les Ennemis, afin que le 
Marquis de Vivans trouvât moins de 
réfîrtance du côté de Neubourg, ihréfb- 
lut d’attaquer, le lendemain au point du 
jour ,.& commanda pour ce fujet des échek 
les & des fafcines. 

Pendant que tout ceci fepafïbit, le Attaqii: 
. Marquis de Vivans & le Comte deBtq- 
Tome V II L 
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"glia difpofbiçnt tout ce qull leuffàüoiiî 
pour leur attaque. Ik commencèrent par 
remplir cinquante Bateaux de Gténadiers > 
à la tête deîquels ils /ê mirent, paflerenc 
dans rnicde Neubourg, qu’ils abordè- 
rent fans difficulté, & renvoyèrent en- 
üiitc les Bateaux pour faire pafler fuccef* 
£vement le refte de ITnfànterie. Pendant 
que ce tranfport le falloir, les Troupe» 
qui éroient déjà palfëe», commencèrent 
à fe retrancher, & fens perdre du tems,. 
travaillèrent à la conftruètion d’un Pont 
qui fut bientôt £ni , 6c lür lequel ils 
lent paftèt dix pièces de Canon qu’ils 
mirent en batterie, lâns que les Enne- 
mis s’en aperçulïent. Le lendemain à la 
pointe du jour cette batterie commença 
à tiret , & peu après le Marquis de Vi- 
vans fit palier dans divers bateaux un 
grand nombre de Grenadiers qui abor- 
dèrent fans obftaclc de l’autre côté du 
Rhin. Hs ne fiirent pas plutôt palTès > 
qu’iîs virent venir deux mille Iiommes 
qui s’avançoient pour les attaquer, 6c 
qui les attaquèrent en effet, mais ils le- 
feent foiblemenf, 6c après une décharge 
qui ne fît malà perlbnne , voyant qu’ou- 
we les Troupes qui ètoient déjà palTèes, 
plulîeurs autres Grenadiers s’étoient jetr 
tés dans l’eau pour palfer le Fleuve à la 
nage, & venir joindre leurs camarades,, 
ils le retirèrent.. Alors les premiers qui 
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SVcMent pafïe fè voyant libres» travaillé- ■ 
rent à fe retrancher , & conftruifîrent ui^ 
autre Pont qui fur bientôt en état de 
donner paiüge au relie des Troupes qui 
dévoient agir de ce côté. 

Dans le même tems les deux autres at- 
taques faifoient parfaitement leur devoici 
Le Marquis deLéequicommandoit celle 
de riile d^Alunde, la faifoit battre avec 
iès deux pièces de canon qui failbienc 
grand feu , bc afïeéloit de ^re paroître 
plulîeufs Bateaux fur le bord de l’eau, 
comme s’il avoir eu defïèin de faire pal^ 
fer fes Troupes. Péri qui commandoit 
l’attaque de l’Ifk du Marquifet, faifoit 
pareillement un auflfî grand feu qu*il pou- 
voir , & il continua de même pendant 
toute la nuit, ce qui effraya tellement 
les Ennemis , qu’ils abandonnèrent leurs- 
lignes. Le lendemain au point du jour , 
Péri ne voyant paroître perfonne» en- 
voya quelques Grenadiers pour recon- 
iioître ce que ce pouvoir être : ils lui ra- 
portérent qu’ils n’avoient trouvé aucunes 
Troupes, & que les lignes étoient aban- 
données. Sur cette nouvelle, il fit paflèr 
dans des Bateaux une partie de Ibn mon- 
de , tandis qu’il donnoit lès ordres pour 
conftruire un Pont , au moyen duquel le 
telle des Troupes palîâ. 

Le grand feu que ces deux dernières 
sutaques avoient fait, &c qui s’étoit fi 

Q^H 


1707. 


Les Aînés 
les abandon- 
nenr fans Te 
dcféadie.- 


l85 Hîjîoîre du Régné 

bien Toutenu pendant. >to;ite lanuit,don^ 
nant fujet de ctoirc au Maréchal de Vit* 
larsque fon entreprire avoir réüfli du côté 
de rifle de Neubourg, il fe confirma 
dans la rélblution où il étoit d’attaqueç 
les retranchemens de Bihel , & fe rendit, 
pour ce fujet dès le grand matin du vingt- 
troifiéme aflèz près des lignes pour les ob- 
ièrver de nouveau ; , mais un grand brouil-r 
lard l’ayant empêché de voir ce qui fs 
paflbitj il donna les ordres pour attaquer. 
Tout étoit prêt pour cela, les fafcines , 
les échelles & le refte. Lcs-Troupes corn- 
men^oient déjà à fe mettre en mouve- 
ment , lorfque le broüillard étant tombé 
tout-à-coup,, on reconnut que les EnnCï* 
mis s’étoient retirés,. 

La cau/è de cet abandonnement étoift 
la peur que prit le Margrave deBrande* 
bourg Bareiht, Général des Troupes de 
l’Empire , 'à la place du Prince Louis de 
Bade , mort depuis quelque tems. Dès 
qu’il aprit que leMarquis de Vivans avoit 
pafle le Rhin du côté de Neubourg, que 
les retranchemens étoient attaqués par 
deux autres endroits , & que le Maré- 
chal étoit parti pour aller former une 
quatrième attaque du côté de Bihel, il 
fe regarda comme vaincu fans relTource , 
& envoya ordre à. toutes les Troupes de 
fè retirer. Celles qui étoient du côté de 
Bihel fe fauvérenr dans la montagne, Jes 
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âuttes marchèrent du côté de Dilingen; 
abandonnant rentes , bagages , artillerie , 
& des proviiîons iramenfes de toute ef- 
pece. Ce fut ainfi que le Maréchal Ce ren* 
dit maître de ces formidables recranche- 
meus, fans qu’il fût befoin de combat- 
tre , ôc fans avoir perdu un fèul homme ; 
il y trouva cent foixante & dix pièces de 
canon, une grande quantité de poudre 
& de boulets , quarante mille facs de fa- 
rine , autant d’avoine , un prodigieux 
amas de fourage, des habits, des che- 
mifes , des fouliers , pour habiller plu-, 
lieurs Regimens ; un Pont de Bateaux tout 
entier, c’étoit celui qui communiquoit 
à rifle d’ Alunde , & un nombre infini 



d’autres Bateaux &C de Pontons de cui- 


vre. , 

Tandisqu’ilfaiibittranlportertoutes ces i-e WarÉ- 
munitions au Fort Louis &: à Strafbourg , ^ 

& qu’une partie des Troupes étoit occupée invite la' 
à combler les retranchemens &à démo- ^""“^® 
lir les éclufês, il marcha à Raflad , Mai- nft 'trouvai 
fbn magnifique du feu Prince Loüis de, 

Bade , & pour la confervation de laquelle 
il avoir principalement fait fortifier avec 
tant de foin les lignes qui venoient d’ê- 
tre emportées. Le Maréchal y établit (bn. 
quartier général. La Princeflb de Bade 
l’une des plus accomplie dç fbn fiécle , 
voyant le Pays ouvert , s’étoit retirée à. 

Etlingena il lui envoya faire coaiplimenti 
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ôc rinvita à revenic à Raftad, oir elf(? 
pouvoir retourner en toute fïïreré, lui 
offrant & à toute fà faraille , k protee-- 
tion du Roy. 11 alla enfuire la vifiter lui- 
même à Etlingen ; & comme fon defleiiï 
croit de pénétrer fort avant dans les Ter- 
res de l’Empire , il lui propoiâ de régler 
les contributions aufquelles la Principau- 
té de Bade devoit être foumilê. La Priiî- 
cefle fouhaitoit fort que fcs E*euples fuf- 
fcnt ménagés i mais n’ayant pas d’autre- 
parti à prendre que de le remettre à la- 
clémence du Vainqueur, Après U bril- 
tante manœuvre que vous venez, de faire x 
lui dit-elle 3 il eft jufie que vous nous don-' 
niez, la Loi. Sur cela le Maréchal lui de- 
manda cent mille écus , elle parut effrayée 
de cette taxe , à laquelle elle ne trouvoic 
pas que lès Peuples puflênt lâtisfaire. Hé 
bien , Madame , pourfuivit le Maréchal, 
puifqu*tl vous paraît que c'ejl trop , noue 
réduirons la contribution à cinquante mille 
écus. C'étoit beaucoup que de diminuer 
ainfî la fomme de la moitié cependant 
îa Princelïê paroifïânt n’être pas encore' 
fetisfaire , il lui déclara qu’il lè conten- 
teroit de trente mille. Cette dernière ré- 
duélion faite de lî bonne grâce , la latis- 
^t pleinement. Elle fc difpolbir à le re- 
mercier 3 lorlque le Maréchal prenant læ 
parole , non , Madame j repartit- il 3 il n ery 
coûtera pas tant à vos Sujets i & ils ett 
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feront quittes pour vingt mille écustj'ef- ^ 

pere que le Roy voudra bien a^rouver la ' ' * 
conduite que je tiens a votre egard. 

Les lignes étant achevées de combler, 

TArmée Françoife qui s’étoit avancée juf- 
ques à Etlingerij en partit, & alla cam- 
per un peu au-delà de Dourlac. Le Mar- 
grave revenu de fa première frayeur, 
avoit raiïètnblé fes Troupes , & étoit allé 
camper à Phortzein dans un pofte fort 
avantageux , au confluant du Nagold ÔC 
de rEratzî mais aprenant la marche dit 
Maréchal , il le retira vers Hailbron , 8C 
l’Armée de France alla occuper le pofte 
qu’il venoit d’abandonner. 

*Cc fut dans ce Camp de Phortzein que 
le Maréchal reçut des Députés de la part ^o"sju“wir- 
de la Ducheflè Doiiairiére de Wirtem- remberg , & 
berg , qui informée de la manière obli- 
geante dont il venoit d’en ufer envers la 
Princefïè de Bade, l’envoya complimen- 
ter , & lui demander des Sauvegardes 
pour fa Ville Capitale de Stugard. Il y 
reçut encore des Députés de la Régen- 
ce, pour régler les contributions, au^ 
quelles les Etats deWittembergolïroient; 
de fe foûmettre. Il accorda à la Ducheflè 
la Sauvegarde, & les contributions fu- 
rent réglées à deux millions deux cens- 
mille livres , celles de la Principauté de 
Dourlac allèrent à deux cens vingt mille 
livres , & celles des Etats voiflns à pro»- 
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portion. Après quoi le Maréchal prenant 
' ' ‘ le chemin de Stugard > marcha à Hail- 
aux^mpé! hron dans le deflèin d’y attaquer l’Ar- 
riaux dans le mée Impériale. Elle avoit été confidera- 
combaurV^^* blemeut renforcée par les Troupes qu’elle 
avoit réçûés, tant de dihferens Cercles , 
que de quelques Princes d’Allemagne , 
mais le Margrave ne le trouvant pas en- 
core aflez fort , s’avança dans la Fran- 
conie 5 & pouflà fa marche vers la Solia- . 
be , en tirant du côté d’Ulm. le Maré- 
chal qui vouloir toujours le poufler ert 
avant, ou pour le combattre, s’il pou- 
voir l’y obliger, ou pour étendre fès con- 
tributions, fe mit à fes troulïès. Il prit 
en chemin faifant Schorendorff dans le 
■Wirtemberg; & comme il luiimportou 
de conferver ce pofte, autant pour la fu- 
reté de fes convois , que pour fe confer- 
ver fes derrières libres , il y mit bonne 
wagîrtu»”' Garnifon. Ce fut de Schorendorff qu’il 
écrivit aux Magiftrats d’Ulm une Lettre 
très-f ère , dans laquelle il leur ordonnoit 
avec beaucoup de hauteur, de relâcher 
quelques Prifonniers qu’ils retenoient in- 
juftement depuis la Bataille d’Hodlet. U 
kur difbit en particelier , que la dureté 
quils Avaient exercée envers M* £ Ar~> 
gelas , c’étoit l’un de ces Prifonniers , 
ïiieroit des punitions févéres, putfquecon^ 
tre toute forte £ équité, ils l' avaient rete- 
nu i & avec lui plujteurs autres François 
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'm préjudice de la Capitulation faite avec 
le Ba on de Tungen Général de V Empe- 
reur. II ajoûtoit, que s’ils nobéijjoient pas 
dans le moment a l’ordre qu’il leur donnait 
de les renvoyer i il laijferoit dans leur Pays 
des exemples terribles» & tels qu’il con- 
venait à des gens qui avéhglés par quel- 
ques profperités» fembloient ne plusrecon- 
nottre aucunes régies d’ équité i qu enfin 
c’ était a eux a je faire jufiice , s’tls vou- 
laient éviter la Jtenne. Cette Lettre étoit 
trop précilê , & le Maréchal avoir trop 
de quoi Ce faire craindre, pour qu’on 
ofât refufer d’obéïr : les Magiftrats d’ülm 
s’excuférent le mieux qu’il leur fut pof- 
lîblea &c fur l’injude détention, & fur 
le traitement qu’on avoir fait aux Prilbn- 
niers, & les renvoyèrent fur le champ, 

' Dans le tems qu’il forçoit ainfi les En- Les Cercles 
nemis du Roy à des fatisfaéUons aufquel- |ouabc sc 
les ils ne fe feroient pas attendus, depuis mîsicon- 
la fuperiorité que la déroute d’Hocftet «ibutioa, 
leur avoir donnée, lesdétachemens qu’il 
avoir envoyés dans les differentes par- 
ties de la Franconie & de la Soiiabe , 
mettoient ces deux Cercles à contribü-? 
tion , & en retitoient des fommes im-* 
menlcs. 

Le Margrave qui fuyoit toujours de-r . 
vant lui, écoit allé campera Gemunde, lïrSÏÏÎ 
porte extrêmement avantageux ; eepen- périaie 
4ant, comme il ne s’y croyoitpas enfû- fe ui/'* 
Tome rÛL R 
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j-Q_ reté , il avoit porté le Général Janus Com^ 

. ' ' * mandant des Troupes de Franconie avec 
un Corps de deux mille Fantaflîns, de 
cinq cens Chevaux &: quelques canons ^ 
dans une gorge auprès du Village de 
Loch , enlbrte qu’il étoit néceflaire de le 
déporter avant que de pouvoir parvenir 
jufques au Margrave. Le Maréchal qui 
vouloir toujours aller aux Impériaux , 
marcha à Janus , l’attaqua dans Ton Camp, 
lui tua quatre cens hommes, & le fit 
Prifonnier avec fix cens autres, après 
quoi il fe mit en marche pour aller at- 
taquer le Margrave. Il étoit un peu tard 
quand il arriva à la vue du Camp en- 
nemi, ainfi il fallut remettre la partie 
au lendemain mais le Margrave ne l’at- 
tendit pas , &c décampa dans la nuit. 
Le Maréchal le mit à fes trouflès dès le 
grand matin , il donna fur l’arriere gar- 
de , qui ne manqua d’être défaite que 
par l’habileté du Général Mercy qui la 
commandoit , & qui en fut quitte pour 
la perte de trois cens hommes. Le Ma- 
réchal comptoir de s’avancer toujours 
dans le Pays en pourtant ainfi l’Armée 
Impériale , lorlque le Margrave , au 
lieu de continuer à aller en avant , re- 

coiifterna- fiir lès pas *, & félon les ordres 
lion de Ja ^u’il avoit reçûs de Vienne, ramena Ibn 
Cour de Armée à Hailbron. 

Vienne. L’abandonnemeut des lignes de Sto- 
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iophen > à la feule vue des François j 
leur marche jufques dans le cœur de ^7^7* 
l’Empire , les contributions qu’ils avoient 
exigées de tout le Pays , tout cela avoic 
porté la terreur jufques à Vienne , & à 
Ratilbonne , le Margrave lui-même avoic 
été le premier à fonner l’alarme. A pei- 
ne les François s’étoienc rendus maîtres 
des lignes 5 qu’il avoir dépêché des Cour- 
riers à l’Empereur , à la Diette , à la 
Haye , & au Duc de Marlboroug pour 
demander des fecours \ il avoir folli- 
cité outre cela le Cercle de WeAphalie 
d’envoyer fon contingent , & s’étoic 
adrefle en même tems à rEle(51:eur de 
^ Brandebourg , & au Duc d’Hannower , 
aufquels il avoir repréfentc le belbin où 
il étoit d’être promptement fecouru. 

Quoique tous ces Princes , & Etats de ' 
l’Empire fe fulTent mis en mouvement 
pour lui envoyer des Troupes , il n’é- 
toit pas po/ïîble qu’elles arrivalTent Etôt ÿ 
ainfî les François ayant pouffé leur poin- 
te , comme nous venons de voir , les 
Cercles de Soüabe & de Franconie , & 
plufieurs Villes Impériales qui fe trou- 
voient accablées fous le poids des con- 
tributions , avoient fait de forces re- 
montrances à la Diette , fur la Etua- 
tion où ils fe trou voient , déclarant que 
’ fi l’on ne prenoit des mefures efficaces 
pour arrêter les François , ils feroient 

Rij 
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forcés à accepter la neutraliré qu’on leuf 
offroit , & à faire leur paix en particu- 
lier , n’étant pas jufte qu’ils fuffent tous 
ruinés pour le foûtien d’une guerre dont 
il ne pouvoit leur revenir aucun avan- 


tage. 

premières nouvelles que l’Em-», 
coim^nde- pcteut reçut de tout ce qui fe paiToit , 


ment des 
Troupes au 
Duc d’Han- 
■ over. 


il fit partir le Général Hcifter, à qui il 
fit donner trente mille florins , pour les 
diftribuer à propos parmis les Troupes 
& empêcher , s’il étoit poflîble , les 
déferrions , qui avoient notablement af- 


foibli l’Armée j & comme il attribuoic 
tous les malheurs de cette campagne 
au peu d’habileté du Margrave , il offrit 
le commandement général des Troupes 
au Duc de Hannower , dans la penféo 
que ce Prince , 8c tous les Princes de 
fa^^Mailbn , le trouvant fort honorés de 


cette commiflüon , lui fourniroient , au- 


tant qu’ils pourtoient , les moyens de 
le foûtenir, 

L'Armée . Cependant la Diette failbit de lêrieu/ês 
Impériale a j^jfiexions , & fur les remontrances des 

ordre de re- « i- , , i. 

venir fur le Cetcks , & fur les menaces dont elles 
Khin. étoient accompagnées j & comme on 
ne devoir rien tant éviter dans la fitua- 
tion prefente des affaires , que la divi- 
fion dans le Corps Germanique , qui 
auroit bientôt redonné la fupériorité aux 
deux Couronnes , elle fongea fériçufe-. 
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tnertt aux moyens de prévenir ce contre- 
tems > d’autant mieux qu'on craignoit 
que le Maréchal n’eût en vue de péné- 
trer jufques dans la Bavière , d’y don- 
ner des fecours aux Peuples , toujours 
plus mécontens du Gouvernement Im- 
périal J & d’y exciter une. nouvelle 
guerre. Dans cette difpofition des affai- 
res , elle ne trouva pas de moyen plus 
.propre à prévenir tous ces inconveniens , 
que d’empêcher que l’Armée impériale , 
,qui étoit déjà à Notlingen , ne péné- 
trât plus avant dans l’Allemagne , & de 
faire en forte au contraire qu’elle prît fa 
route par la Franconie, pour aller join- 
dre les Troupes de Weftphalie , 
celles des autres Etats de l’Empire , qui 
•S’alTembloient aux environs de Maven- 
.ce , & de gagner enfuite vers le Rhin, 
.ce qui obligeroit les François à revenir 
fur leurs pas , pour empêcher que les 
.Impériaux ne forçaflent les lignes de la 
Loutre , & ne pénétraflenc en Alface. ' 

; Sur cette détermination , le Margra- 
ve rebrou iTa chemin : le Maréchal n’en 
eut pas plutôt reçu avis , que craignant 
pour fcs lignes , car il n’y avoir laifTé 
que fort peu de Troupes , il fit partir 
en diligence un détachement confidéra- 
ble , qu’il mit fous les ordres du Comte 
du Bourg , & fe mit lui-même en mar- 
che avec le celle de fon Armée , fui- 
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~ Va-nt les Impériaux à grandes journées 5 
mais quelque diligence qu’il fît ; il ne 
fut jamais en Jfbn pouvoir de les attein- 
dre j ils avoient quelques marches fur 
lui 5 & ils firent cinquante lieues en fix 
jours de tems • ils n’en furent pourtant 
pas plus avancés ; les Troupes que le 
Maréchal avoir détachées ayant moins 
de chemin à faire , arrivèrent à Raftad 
de premier du mois de Juillet , le len- 
demain elles pafTérent le Rhin , & en- 
trèrent dans les lignes qu’elles mirent 
hors de danger. Le gros de l’Armée qui 
fuivoit paflà le Nckre , & arriva le 
quatrième de Juillet à Dourlac , après 
avoir laifTé des Troupes dans les portes^ 
les plus importans , au moyen de quoi, 
les François fe réfervoient une porte ou- 
verte pour rentrer dans la Soüabe fupo- 
fé qu’il fut néceflaire d’y revenir pour 
retirer le payement des contributions. 

L’aproche du Maréchal mettant les 
Impériaux hors d’état de former aucune 
entreprife , il détacha une partie de fes 
Troupes , qui alla s’emparer de Heidel- 
“berg , dont la conquête «lui ouvroit le 
Haut Palatinat , & lui donnoit moyen 
dé mettre encore tout ce Pays à contri- 
bution. Heidelberg donna l’exemple aux 
autres Villes , Sc confentit à fournir 
■quatre mille facs de farine. Ces nouvel- 
les contributions excitèrent de nouvelles 
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plaintes contre le Margrave , qui bien 
que fon ArnTée eût été fortifiée par quel- 
ques Troupes , étoit néanmoins encore 
inférieur aux François j car il n’avoit 
en tout que trente -fix Bataillons , & 
ibixante 8c neuf Elcadrons , au lieu que 
les François , fans parler des Troupes 
répandues dans differens portes , avoienc 
quarante-un Bataillon, & quatre-vingt- 
cinq Efcadrons j ainfi ne trouvant pcr- 
fonne qui fût en état de leur faire tête , 
ils s’emparèrent de Manhein , furprirent 
Mariendal , ôc continuèrent à exiger des 
contributions , qui de cette forte , furent 
étendues depuis le Lac de Conrtance , 
jufques à Mayence , & depuis Nurem- 
berg jufques à Francfort : elles raportc- 
rent plus de feize millions , que le Ma- 
réchal partagea en deux parties. Il em- 
ploya la première au payement des Bil- 
lets de fubfirtance , dont les Officiers 
croient furchargésj en forte qu’ils a voient 
grand peine de fe foûtenir faute d’ar- 
gent. Ta fécondé portion lui forvit à 
pourvoir à la fubfirtance de l’Armée , 
dont l’entretien ne coûta pas un fol au 
Royaume. Ses Troupes , fatiguées de 
tant de courfes , avoient befoin de quel- 
que repos. Il les laiflbit refpirer , dans 
la réfolution de former bientôt de nou- 
velles entreprifes , lorfqu’il reçut ordre 
de la Cour de déc^her une partie de 
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~ ^on Armée , pour l’envoyer en Provcfi- 

' • ' ce , où l’on en avoir grand befoin. 
le Prince Immédiatement après que les Fran- 
lugenv; met çois eutent évacué la Lombardie , le 
»ribu'dotu^° Prince Eugene, maître de tout le Pays, 
joumM dans lequel il ne lui reftoit plus d’En- 
, iK tarda pas à faire reflentir 
duTtms. aux différens Etats d’Italie le poids de 
Tarn. 6. la domination Autrichienne , qu’il éten- 
dit non-feulement fut les Princes qui 
av oient pris part à la guerre en faveur 
des deux Couronnes , comme les Ducs 
de Mantouc & de Parme , mais encore 
fur ceux qui s’étoient maintenus dans la 
plus exaéle neutralité , comme le Pape, 
le Grand Duc , la République de Gê- 
nes , celle de Lucques , le Duc de Mo- 
dene , 6c quelques autres j qu’il regar- 
doit comme Feudataires de l’Empire , 
prétendant que la neutralité qu’ils avoient 
voulu garder , étoit plutôt un effet de 
leur bonne volonté pour les deux Cou- 
ronnes , que du défît fîncérc où ils di- 
foient être de fe maintenir en paix. 11 
taxa tous ces Etats à des contributions 
exorbitantes. Les Provinces de Ferrare & 
de Boulogne , quoiqu’appartenantes au. 
Pape , & abfolumeni indépendantes de 
l’Empereur , furent taxées à quinze mil- 
le Piftoles par mois , le Grand Duc à 
quatre cent mille , le Duc de Parme à 
quatre vingt mille , outre l’entretien de 
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quatre Regiméns de Cavalerie Allcman- _ _ ^ 

de , à la fubfiftance defquels il devoir . ' 
pourvoir pendant tout l’hyver. La taxe 
de la Republique de Gênes fut de deux 
cent mille Piftoles par mois , celle de 
Lucques , du Duc de Modene & des 
. autres Etats à proportion , en forte qu’au 
moyen de toutes ces fommes , jointes à 
celles de plus de fept millions que le Mi- 
Janez devoit payer , le Prince Eugène 
- iè trouva avoir infiniment au-delà de ce 
qu’il lui falloit pour la fubfiftance des 
Troupes que l’Empereur avoir en Italie. 

La fignification qu’on fit de toutes ces 
taxes aux Puiflancesintéreflees, &lepeu 
d’égard que l’Empereur témoignoit pour 
leur Souveraineté , leuf fit reconnoître le 
toit qu’elles avoient eu de ne s’être pas 
liguées avec les deux Couronnes, pour 
empêcher l’entrée des Impériaux dans ' 
l’Italie j mais le mal étoit îâns remede , 

& il ne leur reftoit plus'd'’autre reflburce 
que de fe foumettre. 

Le Prince Eugene, après avoir ainfi Allié» 
difpofé toutes ces choies, paflIaàTurin, 
où il conféra avec le Duc de Savoyefur «de Tou. 
le projet qui avoir été formé à Londres 
& à la Haye, de faire, une irruption en 
Provence, & d’alleraffîéger Toulon. Le 
Duc eut de la peine à y confentir; mais 
comme il n'y avoir rien qu’on ne pût ob- 
' tenir de lui à force d’argent, on lui es 
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“ promit une fi grande quantité, qu’il don^ 
^ na les mains à l’expédition qu’on lui pro- 

pofoir , & difpofa de Ton côté tout ce qu’il 
falloit pour l’entreprendre. L’Armée de^ 
tinée à attaquer la Place, devoir être fou- 
tenue par Ja grande Flore des Allies , com- 
mandée par l’Amiral Schowel. Elle étoit 
déjà dans la Méditerranée , & fur fes V aif- 
féaux , étoient les fubfides promis aù Duc , 
la moitié defquels devoir lui être comp- 
tée, dès qu’il feroit entré en France, 8c 
l’autre moitié, après la prife d[e Tou- 
lon. 

Les Alliés fouhaitoient avec pafilon 
la réüfiîte de cette cntreprife, qui en les 
rendant maîtres d’un Port des plus im- 
portans du RoyffUme, détruifbitentiérc- 
ment la Marine de France dans la Mé- 

- diterranée , & pouvoir entraîner la perce 

de la Provence & des Provinces voifines. 
Comme il leur auroit été fort difficile de 
conduire à travers les montagnes qui fé- 
' " parent la Provence du Piémont leur ar- 
• tillerie , leur gros bagage , & tout l’atti- 
rail néceflTaire pour un fiége de cetteim- 
portance , ils prirent le parti de les faire 
porter par Mer*, ainfi tandis qu’ils aflem- 
bloient leur Armée en Piémont , leur Flote 
fe chargeoit à Final &c à Oneille du ca- 
non , des munitions , des vivres , & fe 
chargeoit encore d’un renfort de quel- 
ques Bataillons Allemands. . . 
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Quoique le fecret de cette entreprife 
eût été pénétré long-tems avant l’exécu- 
tion ; cependant comme elle paroillbic 
difficile , on ne fe mit pas trop en état 
de l’empêcher , & le Duc de Savoye , 
■après avoir afTemblé Tes Troupes, avoir 
commencé à les mettre en marche , fans 
qu’on eût fongé en aucune forte à la fû- 
-reté de Toulon. L’Armée ennemie mar- 
cha du côté de Nice , en paflant par le 
Col de Tende. Le Duc de Savoye & le 
Prince Eugene partirent de Turin, le 
Prince Eugene le premier jour du mois 
de Juillet, & le Duc de Savoye le len- 
demain. Ils marchèrent avec tant de di- 
ligence , que les Troupes paflerent le Var , 
Rivière qui répare le Piémont, la Pro- 
vence , le onzième du même mois. Le 
-refte du trajet , depuis le Var, jufques à 
Toulon, ne fe fit pas avec la même di- 
ligence. On avoit promis au Duc de Sa- 
voye , ainfi que nous venons de dire , 
de lui payer la moitié des fubfides im- 
médiatement après qu’il auroit mis le 
pied en France : or comme on ne fe preA 
loir pas de les lui compter, ilncfepref^ 
fa pas non plus de faire avancer fon Ar- 
mée. D’autres ont prétendu qu’il ne ra- 
lentit ainfi fa marche , que parce qu’il eut 
peur qu’on ne lui coupât les vivres, s’il 
s’avançoit trop avant dans le Pays enne- 
. mi, & que pour prévenir cet inconvé* 
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nient , il n’avoit pas voulu palTér outre 
avant que la Flote .fût en état de lui en 
fournir; Quoiqu’il en foit, cette lenteur 
donna aux François une partie du tems 
qu’il leur falloir pour faire avancer leurs 
'Troupes, & fauva Toulon, qui fans ce- 
la n’auroit pas été en état de tenir pen- 
dant huit jours. Néanmoins quelque di- 
ligence que pût faire le Maréchal de Tef- 
fé , chargé de la défenfe de cette Pro- 
vince, la Place étoit encore dégarnie de 
Troupes le vingt-troifiéme, lôrfque le 
Duc de Savoye arriva à la Valette qui 
n’en efl: qu’à trois mille toifes. Il fe lo- 
gea dans le Château qui apartient au Mar- 
quis de ce nom. Ce Seigneur, chef de 
l’ancienne Maifon des Thomas , âgé pour 
lors de plus de quatre-vingt ans, fe com- 
porta dans cette occafon délicate avec 
tant de fermeté & de fagefTe. qu’il mé- 
rita également les éloges du Duc de Sa- 
voye & de la Cour de France. André- 
Hercule de Fleury pour lors Evêque de 
Fréjus , depuis Précepteur du Roy Louis 
XV. Cardinal & Minière d’Etat, l’a- 
voit prévenu , & lui autoit donné l’exem- 
ple de l’un & de l’autre , s’il en avoit eu 
befoin. L’Armée ennemie avoit exigé des 
contributions des V illes qu’elle avoit trou- 
vées fur fa route, ôc en particulier de 
Grafle, de Glandeves & de Fréjus. Le 
Pue de Savoye propofa à l’Evêque de 
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cette dernière , de lui prêter le ferment 
ordinaire de fidélité. Vnncci lui répon- 
dit le Prélat, Votre Altejje Royale <;/? dc^Evêque 
bien convaincue que je ne manquerai ja- de ïrejus à ce 
mats k ce que je dois a LOUIS LE, ^ q" /«- 
CRAN Di mon légitime & mon uni- nebre de 
que Souverain î ailleurs ce ne ferait pas 
la peine de reconnaître Votre Altejje pour eJbbé 
le peu de tems quelle a a féjçurner en Lee»ardPre\ 

r% * tre de 

Pravence. ^ 

L’arrivée de ce Prince à la Valette , avant Oraijhn fu. 
qu’on eût pu faire pafTer des Troupes 
Tcfulon , avoir infiniment alarmé les Pro- ry parUPera 
vençaux ; l’inquiétude n’étoit pas moin- d‘ NeuvUit 
dre à la Cour, depuis qu’elle avoir apris 
que les Alliés avoient palTé le Var. Ou- 
tre les ordres qu’elle avoir envoyé au 
Maréchal de TefTé, & ceux que je Ma- 
réchal de Villars avoir reçus pour faire France au fu» 
les Détachemens dont nous avons parlé, 
le Maréchal de Bcrwick avoir eu pareil- ^journa°°' 
lement ordre de fe rendre incefïàmment 
en Provence avec des Détachemens de Lli"!xiv 
l’Armée d’Efpagne,. d>c cotiime il falloir Journal Hip. 
fauver Toulon, à quelque prix que 
pût être , les Ducs de Bourgogne &c de Tems.Tom.e, 
Berri fê difpofoient à partir pour la Pro- 
vence avec un autre Corps de Troupes, vam âi'Httt 
Le Marquis de S. Pater, & le Marquis g^ôratà 
de Dillon arrivèrent les premiers avec 
treize Bataillons, & furent bientôt fui- «« 
vi5 d’un ^tand nombfç d’autrç?} çç qu| 
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\io6 ^ 1* Armée du Maréchal de Tefle, 

' * commença à faire cefler les frayeurs. 

siège <ici II y avoir entre la Ville & le Camp des 
Touloa.Ièüi. J deux hauteurs apellées , l’une de 
Sce. Anne, l’autre de Ste. Catherine. 
Le Maréchal de Tefle plaça fur la pre- 
mière qui étoit plus près de la Ville, 
deux mille hommes de la Marine , ôc 
huit mille hommes de milices qu’on 
avoir levées*, il y fit retrancher ces Trou- 
, pes, ôc borda les retranchemens de cent 
pièces de canon. Outre ce Camp , il en 
fit deux autres qui communiquoient au 
premier, ôc dans lelquels il porta les" 
Troupes qui d’un moment à l’autre, ar- 
rivoient du Dauphiné. Celui de la gau- 
che étoit fur la hauteur de Ste. Cathe- 
rine, plus éloignée de la Ville que celle 
de Ste. Anne : ces deux derniers Camps 
ne furent pas fortifiés avec moins de 
foin que le premier , ôc les trois enfèm— 
ble préfêntoient aux Alliés un rempart 
qu’il falloir forcer, avant que de pou- 
voir ouvrir la tranchée, ôc attaquer la 
Place, dont on réparoit les fortifications 
avec toute la diligence poflible. 

Attaque des Le Maréchal ayant ainfî pourvu à la 
fufcté de Toulon , autant qu'il étoit pof- 
lible , alla à Marfeille pour tâcher de met- 
tre cette Ville en état de fe défendre , 
au cas que Toulon vînt à être pris. Pen- 
dant fon abfence, le Duc de Savoye.&: 

/ 
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le Prince Eugene qui avoient pafle un 
tcms confiderabledansl’inadliôn, voyant 
que fuivant la dilpofition des Troupes a 
on ne pouvoir aprocher de la Place > 
qu’a^rès s’être rendu maître des hauteurs a 
fe déterminèrent à attaquer celle de Ste. 
Catherine qui étoit la plus à portée j le 
Marquis de Tefle , fils du Maréchal , y 
commandoitj l’attaque fut vive, mais 
elle fut vivement foutenuë, & les En- 
nemis repoulTés avec perte, furent obli- 
gés de fe retirer. Ce premier malheur 
ne les rebuta pas, ils fe préparèrent à 
revenir le lendemain à la charge. La hau- 
teur à laquelle ils en vouloient, étoit 
commandée par d’autres hauteurs qu’on 
n’avoit pas occupée faute de Troupes i 
les Ennemis y tranlportérent du canon > 
& à la faveur de cette artillerie , donnè- 
rent un nouvel aflfaut avec les Troupes 
qui avoient combattu la veille , aulquel- 
les ils avoient joint un renfort de trois 
mille cinq cens hommes. Mr. le Guer- 
chois qui avoir relevé le Marquis de Tef- 
fé , fe voyant fort incommodé par le ca- 
non qui le dominoit, & craignant d’ê- 
tre envelopé par un fi grand nombre d’En- 
nemis, fit encloüer quatre pièces de ca- 
non qu’il ne pouvoir pas amener , fit brû- 
ler les retranchemens , & fe retira. Les 
' Impériaux s’emparèrent de fbn pofte , 
s’y retranchèrent, & y mirent vingt pié« 
ces de gros canon. 
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Le Maréchal de Tefle qui trouva en 
revenant de Marfeille les retranchemens 
emportés , alla fur le champ vifiter la hau- 
teur de Ste. Anne, d’où ayant recon- 
nu celle de Ste. Catherine, il fedifpofà 
à en chafler les Ennemis : il ordonna à ce 
fujet trois attaques , la première coin — 
mandée par le Marquis de Dillon, la fé- 
condé par le Marquis de Goëbriam , 3C 
la tcoifiéme par le Comte de Monforeau : 
ils attaquèrent tous trois en même tems , 
le Maréchal à leur tête, & après un com- 
bat qui coûta aux Impériaux environ qua- 
tre cens hommes , du nombre defquels 
fut le Prince de Saxe-Gotha , ils les for- 
cèrent à abandonner le pofte qui ne coûta 
aux François que cent Soldats tués, & en- 
viron autant de bleffés. 

Cette aélion qui fe pafla le quinzié- 
me du mois d’Août, & qui remettoit 
les Affiégeans fur le même pied où ils 
étoient à leur arrivée, leur fit faire bien 
des réflexions *, ils voyoient que depuis 
un moisujqu’ils étoient devant la Place , 
ils n’étoient pas plus avancés que le pre- 
mier jour i qu’il ne leur éroit pas même 
poflible d’ouvrir la tranchée , & que s’ils 
continuoient le fîége , ils ne dévoient pas 
douter que cette expédition ne fût fort 
longue. Dans le même tems ils eu- 
rent avis que le Duc de Bourgogne ÔC 
le Pqc de B^rri fe difpofoient à partir 

pouK 
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pouf la Provence •, que les Troupes qui 
avoient été détachées de PArmée d’Al- *7^7* 
lemagne, n’étoient pas fort éloignées ; 
que le Duc de Berwik avoit paiTé les 
Pirennées , & qu’il étoit en marche avec 
un gros renfort , d’où ils concluoicnt que 
toutes ces Troupes étant une fois réu- 
nies , ils feroient réduits à fe rétirer , & 
qu’en ce cas, la retraite ne leur feroit 
peut-être pas bienaifée; ils voyoient ou- 
tre cela que la maladie qui s’étoit mifc 
dans leur Armée , commençoit à y faire 
des progrès confiderables. Ces réflexions 
les engagèrent à aflembler un Confeil de 
Guerre , où toutes ces difficultés ayant 
été mûrement pefées & débatues pen- 
dant fort long- tems, il fut déterminé de 
lever le fîége ; cependant cot ime' il fal- 
loir couvrir ce deflein , car il étoit à crain- 
dre qu’on ne les inquiétât dans leur re- 
traite; la Flore qui s’étoit avancée dans, 
la grande rade , fe mit à bombarder la 
Ville & le Port. La nuit du dix-fêptau 
dix huit , & les trois fuivantes furent em- 
ployées â embarquer les gros bagages, 
une partie de l’artillerie , les malades & 
les bfcfles , & la nuit du vingt - un au 
vingt-deux , ils décampèrent à petit bruir. 

Quoique leur retraite fe fît en fort bon 
ordre, leur marche en s’en retournant fut 
un peu plus précipitée que lorfqu’ils 
étoient venus; en forte qu’ils firent eu 
Tome VI IL S 
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_ _ deux Jours autant de chemin qtï’ils en . 

' '' avoienc fait en cinq. Le Maréchal de 
Tefle fe mit à leurs troufles , mais ilf 
avoicnt déjà gagné deux ou trois mar- 
ches fur lui , ôc il ne put jamais les re^ 
joindre, ' , • 

Le peu de fuccès de cette entreprife 
qui avoir coûté aux Alliés de groiTesfom- 
mes, & où ils avoient perdu près de 
quatorze mille hommes , tues , morts de 
maladie , ou qui avoient délcrté , les 
mortifia infiniment. Ils attribuèrent l’af- 
front qu’ils venoient de recevoir à la 
lenteur du Duc de Savoye, &au peu de 
condeicendance de l’Empereur, qui non 
content de fe voir maître du Milanez par 
le Traité d’évacuation , avoit encore vou- 
lu faire la conquête du Royaume de Na- 
ples , qu’il méditoit depuis phifieurs mois. 
Ils l’avoient prié de remettre cette ex- 
pédition à un autre tems; mais Jofeph 
vif entier dans fes opinions , n’avoic 
eu aucun égard à leurs remontrances, & 
trouvant les Napolitains difpofés de la ma- 
niéré qu’il pouvoir le fouhaiter, iln’a- 
voit pas voulu renvoyer plus loin la ré- 
l'Emper^r yoimjon dont ils le flatoient, §c qui 

«Tureprend , , , 

3a conquête s cxccuta en effet de la maniéré que nous 

J U Royaume allons raconter. 

' L’évacuation de la Lombardie mer- 

Htfltritjue fur tant Ics dcux Couronnes hors d’état de 

conlcrvcr ce qui leiu: reftoit en Italie > Je 
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# 

Cardinal Grimani qui étoit à Rome , ^ ^ 

chargé des affaires de l'Empereur , & qui ' ' * 
malgré le peu de fucc'ès de la révolution 
qu’il avoir tâché , d’exciter à Naples en 
l’année mil Tept cent un , n’àvok jamais 
ceffé d’entretenir des correfpondànces 
dans cette, Ville, travailla de nouveau 
.à exciter dans le cœur des Napolitains 
l’inclination naturelle qu’ils ont pour le 
changement. Un nombre confîderable dé 
Prêtres & de Religieux à Tes gages étoient 
chargés d’y difpofer les efprits , 6c ils y 
■féüffîrent merveilleufement. Dans ce 
même tems il traitoit lui-même immé- 
diatement avec le Cardinal Pignatelli 
Archevêque de Naples , qui s’étoit ren- 
du à Rome Tous divers prétextes , mais 
qui n’y étoit venu que pour mettre la 
derniere main à ce Traité : la négocia- 
tion fut bientôt conclue. Les conditions Contritions 
fous lefquellcs les Napolitains confentoient aufqueis îes 
#le le donner a 1 Archiduc ponoient 5 fc donner i 
qu’ils feroient confirmés généralement lui. 
dans tous les Privilèges qui leur avoient 
été accordés par Charles V. & par Phi- 
lippe IV. que le nouveau Roy établiroit 
un Port libre à Salerne j qu’il lêroit per- 
mis à la Nobleffe Napolitaine , de mê- 
me qu’aux Roturiers , d’équiper des 
Vaiffeaux Marchands -, qu’au moyen d’un • ' . 
droit peu confiderable , qui feroit éta- 
bli fur les ■ Marcharidilès , le Prince fe- 
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roit obligé d’entretenir vingt Vaifîèaiix 
' de Guerre , outre les Galeres du Royau- 
me , pour veiller à la fureté dii 
Commerce , & en particulier pour le 
défendre contre les Corlâires de Barba- 
,rie J qu’il feroit fortifier les Frontières 
de TEtat Eccléfiaftique ; que les Gar- 
nirons des Places feroient compofées de 
Soldats moitié Napolitains & moitié 
Etrangers *, qu’il y auroit dans chaque 
place deux Gouverneurs , un Napoli- 
tain , & l'autre au choix du Prince 5 
que le Gouverneur des Châteaux de 
Naples feroit tiré du Corps de la No^ 
blefle Napolitaine , & que les autres 
Commandans feroienr élus par le Peu- 
ple j que le Peuple choifiroit un Inter- 
prète des Loix du Royaume , qui ne 
pourroit jamais être revêtu d’aucun Em- 
ploi par le Prince j ni foûmis à d’autre 
Jurifdidlion qu’à celle des Bourgeois de 
Naples \ que les Miniftres du Prince > 
■«vant que d’entrer en fonélion , jure- 
roient de ne préjudicier en rien aux Pri- 
vilèges de la Nation \ enfin , que les 
Bénéfices , quels qu’ifs fufiènt, ne pour- 
roient jamais être donnés qu’à des natu- 
rels du Pays. 

t’Empe- Quelque dures que fuflent ces con- 
dirions , le Cardinal Grimani , per- 
«ions li/U, fuadé qu’une fois que l’Archiduc fe- 
roit maître de cet Etat ^ il léduitoit 
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les Peuples fur le pied d’une obéï^- 
iance convenable , les fît agréer à la 
Cour de Vienne , à laquelle il repréfen- 
ta forcement de quelle importance il 
ëtoit de ne laifler pas refroidir les bon-^ 
nés difpofîtions des Napolitains. L’Em- 
pereur eut d’abord quelques peines à 
déférer à ces infinuations j mais enfin 
s’écanc laifTé perfuader , le Général Tliaun, 
qui étoifen Lombardie , avec une Ar- 
•mée d’environ douze mille hommes i 
eut ordre de marcher dans le Royaume 
de Naples , & d’en aller faire la conquête. 
Comme il ne pouvoir pas y conduire Tes 
Troupes fans pafler par l’état Ecclefifti-*- 
que , l’Empereur fit demander le pafïâ- 
ge au Pape. Clement n’étoit pas dirpo- 
fé à l’accorder -, il fçavoit par fà propre 
expérience que les Troupes Allemandes 
ordinairement mal difciplinées , laif- 
foient dans tous les endroits où on les 
recevoir de triftes marques de leur paf^ 
/âge i d’ailleurs il lui faifoit de la pei- 
ne de paroître s’écarter de la neutralité, 
dans laquelle il s’étoit tenu jufques alors j 
mais d’autre part n’ayant pas une Armée 
fur pied , & n’étant pas en état de 
s’opofer au paffage , fupofé qu’on eût 
voulu le prendre par force, il crut qu’il 
• devoir donner quelque chofè aux cir- 
corrllances i ainfi les Impériaux traver- 
fétent l’Etat Ecclefiaftique , & quoiqu’ils 
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1707 fiiflènc pas , à beaucoup près , en 
' ' ‘ affez grand nombre pour une entrepri- 
le aufli confiderable que celle qu’ils pro- 
jettoieni , a/Turés des bonnes difpolî- 
tions des Napolitains , ils enrrérent dans 
leur Pays , & s’avancèrent jufques à 
San Germano , Tans trouver la moindre 
(Dpolîrion. Ils marchèrent enfuite vers 
Capoue 5 qui ne Te défendit que par 
maniéré d’acquit j après quoi ils-prirent la 
route de Naples , où les Peuples av oient 
déjà commencé à fe foulever. Comme 
ils furent à une certaine diftance , les 
Napolitains allèrent à leur rencontre , 
& ptéfentérent au Général les Clets de 
leur Ville. Le Vice-Roy , c’étoit rou- 
|ours le Duc d’Efcalonne , n’ayant pas 
aflèz de Troupes pour réfifter en même 
tems aux Impériaux , & à tout le Peu?, 
pie qui s’étoit révolté , diftribua le peu 
de monde qu’il avoit dans les Châteaux 
de Naples , abondamment pourvûs de 
vivres & de munitions , & en état de 
faire une longue rélHlance , & fe reti- 
ra enfuite à Gaëtte, refolu de s’y défen- 
dre jufques à la derniere extrémité. Le 
Général Thaun entra dans la Ville , il 
attaqua les trois Châteaux j mais tout 
croit gagné , le Duc de Monteleon , 
frété du Cardinal Pignatelli , qui s’étoit 
chargé de les défendre , avec promefle 
de s’cnfevelir fous leurs ruines , s’il Je 
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falloio ne fâuva même les aparences , 1707, 

& Te rendit fans avoir efTiiyé un feul 
.coup de canon \ toutes les autres Villes 
-du Royaume Ce roùinirent également,-, 
en forte qu*il ne reftoit plus que Çaet- 
le. - ^ . 

11 n’éroit pas aifë de fê rendre maître 
de cette Place, ficelle auroit réfifté pen- “ 
dant fbn long-tems , fans l’infidélité d’un 
.Régiment Catalan qui faiibit partie de 
la Garnifon , fie qui étant chargé de la 
garde d’une brèche aflez confiderable^ 
reçu les Impériaux fans tirer un lêui 
coup de fnüi. Le refte de la Garnifon . 
fe battit dans les rues , Julques à ce que 
ne pouvant plus tenir , elle fe retira 
dans la Citadelle , pour le ménager au ‘ ; 

moins une capitulation. 

Le Général Thaun profitant avec in- 
dignité de fes avantages fit répondre 
au Vice-Roy qu’il n’avoit d’autres con- 
ditions à lui accorder , que de fe rendre 
fur le champ à diferetion j fins quoi il 
Je feroit pendre lui fie toutes les Troupes 
qui étoient dans le Château. La nécelfi- 
té qu’il y avoir de fubir la loi d’un Vain- 
queur barbare , 5 c qui lé dcshono.roit 
ainfî lui-même , força le Duc d’Efcalonne ’ 
à fe rendre. Thaun ufa delà viéloireavec . , 

toute la dureté polïible 5; il fit conduire 
lès Prifonniers à Naples j fie comme s’il 
avoir voulu les faire fervir à honorer fias 
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f ■ triomphe , il les fîr promener par toutes 

^7*^/* i»s Places de la Ville , où, fans aucun 
égard pour la dignité de plufieurs d’cn- 
tr’eux , il les la ilTa pendant plufieurs heu- 
res expofés aux- iniultes > & à la raillerie 
de la canaille , après quoi il les fit ren- 
fermer dans les prifons Saint Elme , com- 
me il auroir pu faire fi ç’avoient été des 
fcelerats dignes des derniers fuplices. 

A cette révolution près , qu’on avoit 
prévue en conlêntant à évacuer la Lom- 
bardie , & qui étoit inévitable , vû la 
fituation oùétoient les affaires 'des deux 
Progrès de. Couronnes en Italie , l’Empereur &c les 
Arme^de* Alüés n’curent aucunement à fê louer de 
ronnes en Campagne, lls continuoient à faire la 
Bipaunc. guerre en Efpagne avec beaucoup de dé- 
Jifftlrilfue favantage. Le Duc de Noaillcs entra dans 
fitriesMa la Ccrdagnc , fe rendit maître de Pui- 

*‘‘'j‘ourn7r‘' Citadelle , & 

HiHorîifue fournit toiit cç Pays. Dans ce même tems 
îc Marquis de Bay , qui étoit dans TEf- 
ÂfJw cfcro- fr^madoure avec un Corps de Troupes 
noiofiques Efoagnoles , alla faire le fiege de Ciu- 

^ l’emporta cVafTaut Le 
‘verCeUedt Gouvemeut le voyant maître de la Pla- 
fEwropede- Ç.Ç voulut fe retirer dans le Château j 
jefyuesen inais il ctoit fuivi de fi près , que les 
* 71 ^. Efpagnols y entrèrent avec lui : alors la 
Garnifbn , qui étoit de cinq cent hom- 
mes fe voyant perdue , mit armes bas , 
demandant miféricordc^ On lui fit quar- 
tier 
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tier fans qu’il en coûtât la vie à un feul ; 
& quoique les Loix de la Guerre permif- 
fent au Vainqueur de mettre la Ville au 
pillage , ejle en fut exemptée , en récom- 
penfe de la fidélité que les Habitans avoicnt 
témoignée , en refufant conftamment de 
prêter ferment de fidélité au Roy de Por- 
tugal. 

Ces exploits en Cerdagne & dans l’Ef- 
tramadoure furent fiiivis de la prife de 
Lcrida. Cette Place , contre laquelle les 
armes de France commandées par le Prin- 
ce de Condé , avoient échoué dans les 
premières années du Régne de Louis 
XIV. continuoit à être regardée com- 
me l’une des plus fortes de l’Europe , &: 
par fâ fituation fur un rocher , & par fes 
anciennes fortifications , & par celles que 
les Alliés y avoient ajoûtées depuis qu’ils 
en étoient les maîtres : outre cela elle 
étoit abondamment pourvue de tout ce 
qu’il lui falloit pour foûtenir*iin long 
liège, & étoit défendue par une Gatni- 
Ibn de quatre mille Anglois ou Hollan- 
dois , & deux mille Catalans, Le Prin- 
ce de Darmftad , fils du Prince de Darinf- 
t.ad tué deux ans auparavant à l’attaque’ 
du Mont Joui , commandoit toutes ces 
Troupes. Il faut ajouter à tous cesobf- 
tacles qui s’opofoieiJt au defiein du Duc 
D’Orléans , qu’il étoit très-difficile d'ou- 
yrir des tranchéçs dans uiîterreinoùl’on 
Tome Fl IL T 
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étoit arrêté à tous les pas par les rocher* 
qu’on rencontroit j qu’il falloir aller cher- 
cher fort loin les fafeines & la terre pour 
les gabions *, que la failbn commençoit à 
être avancée j que l’on avoir à craindre 
les fubites inondations de la Segre , que 
les pluyes groiTiflent fdrt facilement-, & 
enfin que les Ennemis ne manquant pas 
de Troupes , ils pouvoient les a/Tembler, 
& tenter le fecours de la Place. 

Nonobftant toutes ces difficultés, le 
Prince qui les avoit toutes prevues; & 
qui comptoir fur les mefures qu’il avoit 
prifes pour les furmonter, fit ouvrir la 
tranchée la nuit du fécond au troifiéme 
du moisd’Oélobre. Plus l’entreprilê étoit 
difficile, & plus il s’y attacha; non feu- 
lement il -ne pafibit pas un feul jour fans 
•vifiter plu fieurs fois 4 es tranchées, mais 
il y pafibit les nuits prcfque entières , ani- 
mant les Officiers par fon exemple, & 
les Soldats & les Travailleurs par fesdif- 
cours Ôc par fes libéralités. Son aélivité 
& fa vigilance faifoient avancer les tra- 
vaux: bientôt il fut en état de battre le 
corps de la Place ; enfin la brèche étant 
alTcz confiderable pour donner palTage à 
un Bataillon, il fit donner l’aiTaut pen- 
dant la nuit , ôi après un combat vif & 
fanglant, mais qui ne fut pas bien long, ^ 
il s’établit fur la brèche. Ses Troupes au- 
roient pù dès- lors entrer dans la Ville, 
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fans trouver le moindre obftacle , car la 
■ Garnifon s’étoit retirée dans le Château , 
mais il ne voulut pas le permettre , pour 
empêcher les défordres aufquels la con- 
fulîondela nuit pouvoit donner lieu. Le 
lendemain il ufa des droits que fa vic- 
toire lui donnoit, en mettant la Ville au 
pillage; toutefois comme il ne vouloir 
que châtier les Habirans d’une Ville re- 
belle , 8c nullement les abîmer ; cette exé- 
cution ne dura que huit heures, & fefît 
avec un ordre qu’on n’avoit jamais vu 
en France ; il n’y eut que deux Soldats 
par Chambrée qui furent chargés du pil- 
lage ; il leur croit défendu fur toutes cho- 
fes d’infulter les femmes , de toucher aux 
Eglifes , ils dévoient raporter tout le burin 
pour être mis en commun, & partagé 
enfuite avec ceux de leurs camarades qui 
n’avoient pas été commandés. Malgré 
la modération avec laquelle on fecon- 
duifit, ils s’enrichirent tous, car les Peu- 
ples des lieux circonvoilîns ayant porté 
dans Lcrida tout ce qu’ils avoientdeplus 
précieux , perfuadés que la Place ne fe- 
roit pas prife , on en retira un butin im- 
menfe. 

Après la prife de la Ville, il reftoit à 
fe rendre maître du Château. .Cette Place 
/e défendit pendant un mois tout entier. 
Milord Gallowai profita du tems que 
cette longue réfîftance lui donnoit pour 
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venir au fecours; il airemblafon Armée,' 

i 707. marche , mais ccanr fur les lieux , 

il reconnut qu’il y auroit de la témérité 
à continuer Ton entreprife. Il falloir paf- 
fer la Segre devant une Armée fuperieure 
à la fenne , ainfi il abandonna ion pro- 
jet. Le Château fe trouvant fans efperan- 
ce d’étre fecouru , & à la veille d’être 
emporté d’airaut,car les Aiîiégeans croient 
en état de faire jouer une mine qui au- 
loit emporté une partie de la faufle braye , 
le Prince de Darmftad demanda, à capi- 
tuler. Comme on vouloir finir dans un 

y* ... 

feul coup, on lui répondit-qu’il n’y avoir 
point de capitulation à efpeter, à moins 
qu’en rendant la Place, il ne rendît en 
' meme tems le Fort Goidien, qui étoit 
une autre Fortere/Te fîtuée fur un rocher 
eicarpé , à-demi-pprtée du canon de Le- 
rida. Il fallut que les A/Iiégés confentif- 
fent à cet article, après quoi la capitu- 
? lation fut réglée à des conditions hono- 

rables pour les Vaincus: le Duc d’Or- 
leans combla de politeffe le Prince de 
Darmftad, & pouftalagénérofité jufques 
à lui faire préfent de deux pièces de cam- 
pagne, agiflant en cela bien differem^ 
ment de la maniéré indigne dont le Gé- 
néral Thaun venoit de fe comporter en- ' 
vers le Vice Roy de Naples. 

Peu après la prife de Lerida , les Trou- 
pes des deux Couronnes s’emparèrent; de 
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Kativâ & d’Alcira ; enfin elles s’emparè- 
rent de Morela, & finirent par là cette 
campagne , qui remit fous l’obéïflance de 
Philippe V. les Royaumes de Valence 
' & d’Aragon, & une partie confiderable 
de la Catalogne. 

La campagne de Flandre fc pafia fans 
aucune aèlion d’éclat, ce qui n’empêcha 
pas que le Duc de Vendôme n’y foûtînt 
parfaitement fa réputation. Ce Prince qui 
avoir fi bien arrêté les Alliés , lorfqu’a- 
près la déroute de Ramelies, ils fe vi- 
rent au moment d’envahir tous les Pays- 
Bas Efpagnols, les arrêta encore pendant 
toute la campagne; enforte qu’il ne fut 
jamais poifible à Marlboroug , quoiqu ’in- 
comparablement fuperieur en Troupes, 
de former la moindre enrreprife , & 
qu’il fe vit contraint de paflèr tout l’Eté 
en des marches & des campemens qui 
n’aboutirent à rien. 

Enfin les deux Rois , après une cam- 
pagne- fi avantageufe, eurent encore la 
fatisfaéHon de voir naître deux Princes 
héritiers préfomptifs de leurs Couron- 
nes. Le jeune Duc de Bretagne dont la 
Duchefle de Bourgogne étoit accouchée 
en l’année mil fept cent quatre, étoit 
mort , n’étant âgé que de huit mois ; elle 
accoucha au commencement de cette an- 
xnée d’un nouveau Prince qui fut encore 
apellé Duc de Bretagne , & dont la naif- 


1707. 


Campagne 
.le Flandre. 

Journal 
Hijlorique fu r 
les affaires dit 
terni. 


I 


NailTancc 
du Duc de 
Bretagne Sc 
du Prince dei 
Aftuticr. 


, Digitized by Cooglc 



i?07. 


HZ Hlfioire du Régne 

ûnce calma les inquiétudes de la Nation,'-. 
&L combla de joye toute la France. Quel- 
que grande qu’elle fût , celle des Efpa- 
gnols à la nailïànce du Prince des Aftu- 
rics, le fut peut-être encore davantage^ 
Il y avoir long-tems qu’ils n’avoient pas 
eu le plaifîr de voir de pofterité à leurs 
Princes, auiîi leur joye fut-elle excefîi- 
ve. La Reine accoucha le vingt-cinquiè- 
me du mois d’Août, jour de la Fête de 
St. Louis Roy de France, ce qui fut pris 
à bonne augure. A peine fe fut-elle dé- 
livrée, que le Peuple fe rendit en foule 
au-devant du Palais, demandant à voir 
le nouveau né qu’il apelloit l’clperance 
de la Nation. 11 fallut coder à cet empref* 
fement, La PrincelTe des Urlins prit l’En- 
jfànt entre fes bras, de le porta fur un bal- 
con qui répond à la grande Place du Pa- 
lais i à cette vCië , l’air retentit de cris de 
joye. Des le foir les illuminations com- 
mencèrent & durèrent pendant huit jours. 
Cette alIcgrelTe publique fc répandit dans 
tout le Royaume, & tous les dilferens 
Peuples qui le compofoient, témoignè- 
rent à l’envie la joye qu’ils avoient d’un 
événement qu’ils regardoient comme de- 
vant affûter la Couronne für la tête de 
leur Souverain. 

Le Roy de France n’en eut pas moins de 
joye que les Efpganols eux-mêmes, & 
après la nailfance du Duc de Bretagne , 
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il ne pouvoir lui arriver aucun événe- 
ment favorable auquel il fût plus fenfl- 
ble qu’à celui ci. Le plaifir qu’il en ref- 
fentit fut troublé vers la fin de l’année 
par un chagrin confiderable qu’il reçut ^ 
& qui auroit pû avoir des fuites fâcheu- 
fes fans la médiation des SuiiTes. Ce cha- 
grin lui vint à l’occafion de la Princi- 
pauté de Neuchâtel , dont la fucceffion 
étoit ouverte par la mort de la Ducheffede 
Nemours. 

On vit d’abord fur les rangs un grand 
nombre de Princes & de Seigneurs Fran- 
çois & Allemands qui y prétendoient. 
Les principaux étoient le Prince de Con- 
ti , l’Eleéleur de Brandebourg , les Prin- 
ces de Baden-Baden ï & Baden d’Our- 
lach , le Prince de Carignan , le Prince 
de Montbéliard, la Maréchale dcVille- 
roy , la Ducheflede Lefiiguieres, le Com- 
te de Matignon, la Duchefle de Soif- 
fons, la Marquifc de Mailli, le Marquis 
d’Allegre , les frétés & les confins de Fuf- 
tcmberg , & le Canton d’üri qui reven- 
diquoit la Principauté comme une de lès 
. dépendances. 

L’affaire devoir être jugée par les Etats 
de Neuchâtel. De tous les prétendans 
François, il ne refta plus que les Prin- 
ces de la Mailbn d’Orléans, & ceux de 
' la Maifon de Châlons, tous les autres 
^’étoient défillés, reconnoilTant que la 
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fuccefîîon ne regardoit que l’une de ces ^ 
deux Maifons ; l’EIedleur de Brandebourg 
fut le feul parmi les étrangers qui per- 
f fta dans fes prétentions , voulant que 
ce droit regardât la Maifon d’Orange j 
or comme il fe difoit héritier de cette 
Maifon, du chef de Loüilè deNaflaufà 
jmerc , fille aînée du Prince Frederic-Hcnri 
de NafiTau , il demandoit que la Princi- 
pauté lui fût adjugée. 

Il n’y eut peut-être jamais de préten- 
tion auffi injufte que la üenne , les Prin- 
ces de Naflau deiquels il étoit iflïi , 
n’ayant jamais prétendu avoir aucun droit 
fur la Principauté de Neuchâtel. Ce point 
croit évidemment prouvé , & par le Tef- 
tament de René de Naflàu d’Orange , & 
par le partage que Guillaume & Fredc- 
ric-Henri Princes d’Orange avoient fait 
en l’année mil lîx cens neuf , puifque ni 
le Teftament ni le Partage ne parloient 
en aucune forte de la Souveraineté de 
Neuchâtel ; d’autre part il étoit notoire 
que la Maifbn de Longueville l’avoit pof 
fedée pendant deux cens cinquante ans , 
fans avoir été troublée dans fa pofleiîion , 
pas même par le feu Roy Guillaume , 
quoiqu’il fe fût trouvé en état de faire 
valoir fes prétentions , s’il en avoir eu 
quelqu’une ; cependant malgré l’éviden- 
ce du droit qui avoir fait défifter tous 
les autees prétendaps , l’Eleéteur de Bran- 
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, (Jefcourg ne fe relâchoit pas dans Tes pour- 
fuites. 

Tandis que cette Souveraineté avoit 
été conteftée entre des prétendans Fran- 
çois, Sc qu’il y avoit eu lieu de croire 
qtr’elle feroit adjugée à l’un'd’eux , le 
Roy de France n’avoit pris aucune part 
à cette afF.iire, laiflant aux Etats la li- 
berté de décider en faveur de qui ils ju- 
geroient à propos ; mais quand il vit que 
l’Eleéleurde Brandebourg perfiftoit dans 
fes prétentions, toutes injuftes qu’elles 
ëtoient , il fe mit en état de les combat- 
tre, autant pour foûtenir fes Sujets, que 
pour empêcher que cet Etat voiiîn de la 
France, & qui pouvoir donner entrée 
dans le Royaume ne tombât entre les mains 
d’un Prince avec qui il étoit aéluelle- 
ment en guerre. Le Marquis de Puifieux 
AmbaiTadeur de France auprès des Can- 
tons , préfenta divers Mémoires à la Ré- 
gence de Neuchâtel *, mais il eut beau 
fe donner des mouvemens , ôc menacer 
les Etats de l’indignation du Roy, fu- 
pofé qu’ils n’euflent pas les égards qu’ils 
dévoient aux pourfuites des prétendans 
François , les dilgracesque la France avoit 
cflliyées les années précédentes, la fai- 
foient regarder comme ne devant pas être 
beaucoup redoutée"^ de fes voi/îns , ôc l’on 
le laifla menacer fans s’en embarraflfer en 
aucune forte, d’autant mieux que l’Elec- 
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teur avoir pris de bonnes mefbres aVeC 
les Alliés , & avec les Etats eux- mêmes > 
pour donner de la réalité à les pré- 
tentions. Nous avons vu qu’en l’année 
mil fept cent quatre , le Duc de Marlbo- 
roug après la défaite d’Hoeftet , étoit allé 
faire un voyage dans la Prufle pour en- 
gager l’Eleéieur à lailTer en Italie les T rou- 
pes qu’il y avoit envoyées pour la défenfe 
du Duc de Savoye \ l’Eledeur y confen- 
tit, mais il ne donna les mains à ce qu’on 
fouhairoit de lui , qu’à condition que les 
Anglois & les Hollandois apuyeroient fes 
droits fur lafuccelTion de Neuchâtel, en 
quelque rems que la DuchelTe de Ne- 
mours vînt à mourir. Selon ce Traité , 
ces deux PuilTances paroilToienr en faveur 
de l’Eleéleur , & foit menace de leur parc , 
loir promelTe , leur recommandation fut 
d’un tout autre poids que celle du Roy 
de France’, les libéralités de l’Eleéfeux 
qui répandoit de l’argent à pleines mains , 
achevèrent de corrompre les fufFrages. 

Le Roy voyant que nonobftant tou-? 
tes les répréfentations de fon Miniftre, 
les Etats îè difpofoient à donner fatisfac- 
tion à l’Eledfeur, fit donner un Arrêt par 
le Parlement de Befançon , qui réüniflbic 
la Souveraineté de Neuchâtel à la Cou- 
ronne de France. La Hégence ne s’em- 
barrafTa pas plus de cet Arrêt , que de tout 
ce qui avoir. précédé 5 ôc déclara enfin,- 
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l*EIe<3:eur Souverain de Neuchâtel. 

Il n’y eut pcuc-ctre jamais de Senten- 
ce dont l’injuftice fût plus fenlîble. Ou- 
tre ce que nous avons raporté , la cor- 
ruption des Juges paroilToit évidemment, 
en ce qu’ils adjugeoient à l’Ele(5leur les 
Comtés de Valangin & de Landronque 
les Princes de Longueville avoient ac- 
quifes & rcünies à leur Souveraineté , de- 
. puis le Teltament de René de NalTau, 
qui par confequent ne les avoir jamais 
pofledées. 

Le Roy indigné d’un Jugement fi ini- 
que, & qui tournoit lî fort à fon préju- 
dice , voulut d’abord fe faire juftice 
lui- même , &: fît avancer quelques Trou- 
pes , mais il aprit dans ce même tems que 
le Canton de Berne avoir déjà reconnu 
le nouveau Prince, & que plufîeurs au- 
tres Cantons fe difpofoient à le reconnoî- 
tre. Dans la Etuation où fe trouvoient 
les affaires, iln’auroit pas été convena- 
ble de rien entreprendre qui pût déta- 
cher les Suifîes de fon alliance; ainii il 
fufpendit les voyesde fait , & l’affaire fut 
mife en négociation à la Diette de Bade. 
Comme le Roy craignoit principalement 
que le Alliés ne fê ferviflent de la Prin- 
cipauté de l^euchatel pour y introduire 
des Troupes , & les faire paffer en Fran- 
ce, il fut réglé duconfentementdes Par- 
ïies , que le Pays demeureroit neutre , fans 
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^ que les Alliés pufTent, fous aucun pre- 

'' texte, y introduire des Troupes, &que 
cependant TEleéleur continueroit à en 
jouir jufques à la paix générale. 

Staniflas Quoique ce Traité fût beaucoup plus 
'avantageux à l’Eleéleur qu’à la France , 
nanie élu * le Roy y acquiefça , d’autant micux qu’il 
Roy de Po- pouvoir fê faire que la paix ne fût pas 
°^Hifioirtde tout-à-fait auiïi éloignée qu’elle fembloit 
Charles XII. l’ette. Ce n’efl: pas que les Alliés y euf- 
S.0J de Suède. plus d’incünation que par le pafle; 

ils n’avoient au contraire d’autre defTein 
que de continuer la guerre , mais il pou- 
voir fe faire qu’ils fu/Tent forcés à entrer 
dans d’autres difpofitions , par la terreur 
que les armes du Roy de Suede leur inf- 
piroit. Charles avoir éxecuté tout ce qu’il 
s’étoit propofe à l’égard du Roy de Po- 
logne j après avoir défait avec huir mil- 
le Suédois une Armée de cent mille Mos- 
covites à la Bataille de Narva , Sc avoir 
diiïipé une Armée de Saxons canapés fur 
le bord de la Dune , il avoir foûmis ia 
Curlande & la Lithuanie , & tout de fui- 
te s’étant rendu maître de plus de la moi- 
tié de la Pologne , dont les Peuples cou- 
roient au-devant du joug , fans lui don- 
ner même la peine de les attaquer , il 
avoit forcé les Polonois à ^ïèrnblcr une 
Diette à Warfovie , qui , bien qu’il reS- 
tât encore un parti confiderable attaché 
à Augufte , l’avoit déclaré déchû de la 
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Koyauté j de avoir mis en Ta place Sta- 
ni/las LeczinfKi Palatin de Pônanie , jeu- 
ne Seigneur de beaucoup de courage , Sc 
en tout fens digne de la Couronne qu’on 
venoit de lui donner. 

Augufte réduit à fuir devant un En- 
nemi à qui rien ne réfiftoit , & qui après 
i’avoir dépouillé de la moitié de fon 
Royaume, fe difpofoit à lui .enlever le 
relie , étoit pafle en Saxe où craignant 
& avec raifon pour fes Pays Héréditai- 
res , il avoir réparé à la hâte les fortifica- 
tions de Drefde , & étoit repafle en Po- 
logne , réfolu de fe défendre jufques à la 
derniere extrémité. Charles qui vouloir 
achever incefîàmment fbn ouvrage , ne 
voyant pas de moyen qui fût plus pro- 
pre à réduire ce Prince , que de lui faire 
craindre pour fon Eleélorat , étoit palTé 
en Saxe , d’où il avoir répandu la ter-r 
reur dans tout l’Empire. Il avoir choifî 
fon Camp à Alth-Raenftadt près de la 
Plaine de Ludzen. Là paroi/Tant en Vain- 
queur , devant qui tout étoit réduit à 
plier , de agiffant avec la même autorité 
qu’il aùroit pCi prendre dans lès Etats , 
il avoir chargé la Saxe de contributions , 
avoir réduit Augufte à renoncer à toutes 
fes prétentions fur la Pologne , à recon- 
noitre Stanillas , & à lui écrire des Let- 
tres de félicitation fur fon avéneiuçntàlq 
*CouronnÇf 


1707, 


Le Roy de 
Suède pafic 
en Saxe , SC 
force le Roy 
Augufte à re- 
noncer à fes 
prétentions 
fur la Cou- 
ronne de SuCî 
de* 


Digilizc:^ by 



lyo ff'ifloire du Règfie 

^ — La gloire de ce Monarque vainqucuf 

1707. 

ne pouvoir gueres aller plus haut , & il 
l’auroic portée au comble , li après avoir 
ainfi humilié fon Ennemi , il avoir vou- 
lut Ce prêter cà pacifier les différends qui 
régnoient depuis Ci long-tems entre les 
deux Couronnes & les Alliés. La France 
travailloit à lui infpircr ce deffein , & elle 
Ce flatoit que ce Prince , qui avoir ter- 
mine à RyfwiK dix ans auparavant les 
guerres qui divifoient les Puiflances Méri- 
dionales de l’Europe , voudroit avoir la 
gloire de finir encore celles-ci *, il y avoir 
meme lieu de croire qu’il interpoferoir une 
. médiation peu favorable aux Alliés : il efl: 
vrai qu’avant le commencement de cette 
guerre , il avoir promis , comme nous 
avons vû ailleurs, de n’y prendre aucune 
part ; mais depuis il étoit furvenu de la 
part de l’Empereur & de l’Empire des in- 
fraéhons aux Traités , Sc divers autres 
procédés dont on fçavoit qu’il n’étoit au- 
cunement fatisfait. 

Sujets de Jofeph en mettant les Eleéleurs de Ba- 
memTu Roy viéte &c de Cologne au Ban de l’Empi- 
aesueiecon- re de fa feule autorité , lui avoit don- 
né de julles fujets de plainte. Cette en- 
treprifeattaquoit de front la Liberté Ger- 
manique, rétablie par le Traité de Weft- 
phâlie , que la Couronne de Suède avoit 
garanti , & Charles avoit été fi choqué 
de cette infraction , que fes Miniftres à'* 


tre I Empe- 
reur. Ibid, 
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la Diette avoienr protefté contre le Ban , 
& avoient délivré leurs proteftations par 
ccric au Minillre Impérial, qui n’avoit 
pas paru en faire beaucoup de cas', d’au- 
tre part pendant que ce Prince Ce prépa- 
rokà pafTer en Saxe, c’eft-à dire, dans 
le rems que fes armes étoient le plus re- 
doutées , la Diette de Ratifbonne pouf- 
fée par l’Empereur , qui craignoit de le 
voir entrer en Allemagne , avoir eu la 
hardiefle de le déclarer ennemi de l’Em- 
pire , s’il paflbit au-delà de l’Oder-, en- 
fin depuis qu’il étoit en Saxe , l’Empe- 
reur avoir envoyé fecrettement au Czar 
un grand nombre d’Officiers &c d’ingé- 
nieurs Allemands , ce qui ne pouvoir que 
fortifier ce Monarque , à qui Charles 
deftinoit un traitement pareil à celui du 
Roy Augufle. 

Toutes ces démarches , fi propres à 
aigrir un Prince auffi porté à la vengean- 
ce que l’étoit le Roy de Suède , don- 
noit d’autant plus de lieu aux inquiétu- 
des où étoient l’Allemagne , & le refte 
des Alliés , que fa préfence le mettoit à 
portée d’éxecutér fur le champ tout ce 
qu’il voudroit , & que dans fon Camp 
d’ Alth-Raenflad , d’où il n’avoit pas bou^ 
gé , il recevoir aétuellement des Ambaf- 
fades de tous les Princes Chrétiens qui 
briguoient fon amitié , les uns intimidés 
par fes armes , & les autres dans la vue 
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" de le mettre dans leurs intérêts. La Fran- 
ce continuoit à l’en folliciter, & le bruit 
courut qu’il alloit joindre lès armes à cel- 
les de cette Couronne. Ce bruit paroi A 
foit d’autant mieux fondé , qu’outre les 
chagrins dont nous venons de parler , 
les liaifons qu’il y avoir eûes entre la 
France & la Suède , depuis le Grand 
Guftave duroient encore ; que Charles 
retiroit aéluellement des fubfdes de cet- 
te Couronne *, qu’il aimoit naturelle- 
ment les François \ & qu’il ne pouvoir 
pas cacher fon inquiétude-, lorfqu’il ap- 
prenoit qu’ils venoient de faire quelque 
nouvelle perte. Les Alliés le croy oient 
fl fort difpofé en faveur de la France , 
que craignant qu’il ne fe déclarât , ils lui 
envoyèrent le Duc de Marlboroug , com- 
me ce qu’ils avoient de plus capable dç 
le perfuader , & de le porter à fe main- 
tenir dans la neutralité, Charles époit à 
Liplic lorfque ce nouvel Ambalïàdeur ar- 
riva. Lamaniere dont il fut reçu , n’étoit 
aucunement propre à fatisfaire fa vanité. 
Cet hommeàquionrendoit de ü grands 
honneurs, à Vienne, à Londres, & à la 
Haye, parut à Lipfîc comme un hom- 
me ordinaire , & fut traité avec moins 
d’égards qu’il ne convenoit à fon carac- 
tère , & à fa réputation. Il s’étoit adref- 
fc d’abord au Comte Piper , Miniflre 
du Roy dp Supdp , ^ s’épant pendu cheç 

liii ' 
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lui à rheure précife qu’il lui avoit mar- ' ^ _ 

quée , pour aller prendre audience j au ' 

lieu de le trouver en état de le recevoir, 
on lui répondit que le Comte étoit em- 
pêché, & il fut réduit à l’attendre dans Ton 
carrofle pendant près d’une grof^ demi- 
heure. Le Duc peu accoutumé à ces for- 
tes de traitemens , fut ü choqué de ce- 
lui-ci , que voyant enfin le Comte ve- 
nir , ilfortit de fon carrofle, & mettant 
fon_ chapeau paflà devant lui fans le fa- 
luer , fe retira à quelques pas , comme 
s’il avoir eu quelque befoin naturel , 3C 
après l’avoir fait attendre à fon tour beau- 
coup plus de tems qu’il ne lui en fal- 
loir , il l’aprocha , & ils fe rendirent 
chez le Roy. . v ' 

Comme les Alliés craignoient vérita- Rccfotion 
blementque ce Prince ne fe déclarât pour du Duc de 
les deux Couronnes , ils avoient chargé 
le Duc de lui propofer de fe rendre une Charles xii. 
fécondé fois Médiateur entre eux & la 
France , aimant mieux l’avoir pour Ar- 
bitre que pour Ennemi. Le Duc avoit ' 

déjà conféré avec le Baron de Goerts , 
qui commençoit à avoir beaucoup de 
part à la confiance du Roy , & s’étoit 
ouvert à lui fur cet article de fa cpm- 
miflion i mais Charles qui reçut l’Am- 
baffadeur aflez froidement étoit dans 
des difpofitions toutes differentes de cel- 
les où l’on le croyoïc : il étoit trop ani- 
TomefllL V 
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mé contre le Czar , pour retarder la verr- 
geance qu’il fe propofoit de tirer de lui. 
Son deflein étoit d’entrer dans laRuffie , 
de poufler jufqirà MofKOU, de détrôner 
ce Prince , ce qu’il regardoit comme, 
l’affaire d’une année , ôc de revenir en- 
lûite fur fes pas s’ériger en Arbitre de 
l’Europe. 11 auroit mis dès-lors la main 
à l’œuvre , fi le deffein où il étoit de 
mortifier l’Empereur , ne l’avoit rete- 
nu en Saxe encore pendant quelque tems. 

Le Ccwnte Zobor Chambellan de ce 
Prince , avoir parlé du Roy de Suède 
d’une manière peu convenable , en pré- 
fence de l’AmbafiTadeur Suédois. Charles 
demanda qu’on le lui livrât pour en fai- 
re telle juftice qu’il jugeroit à propos ÿ 
il demanda encore qu’on lui livrât quin- 
ze cens Mofeovites , qui ayant échapé 
à fes armes , avoient fui fur les Terres 
de l’Empire j enfin fe déclarant protec- 
teur des Proteftans de Silefie , Provin- 
ce qui apartenoit à l’Empereur , & non 
.V l’Empire , il demanda qu’on leur ac- 
cordât , par raport à leur Religion , le 
libre exercice des Privilèges réglés par le 
Traité de Weftphalie , & qui n’avoient 
jamais été mis à exécution. Jofeph fou- 
haitoit fi fort de le voit fortir de l’Empi- 
re , & il apréhendoit tellement qu’il ne 
retardât les progrès des Alliés , ou en fe 
joignant avec la France , ou en les for- 
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çant à faire la paix avec les deux Cou- 
ronnes , que s’eftimant heureux de reti- 
rer d’embarras à fi bon marché , il lui 
accorda toutes fes demandes , quelque 
dures qu’elles fuflènt. On lui livra le Com- 
te Zobor , qu’il retint Prifonnier pen- 
dant quelque tems à Stetin’, on confen- 
tit à lui livrer les Mofeovites , & ils 
lui auroient été livrés en effet , fi l’En- 
voyé de Rufîîe n’avoit trouvé le moyen 
de les faire tous évader fecrettement par 
divers chemins \ enfin les Protertans de 
Silefie obtinrent tout ce qu’ils fouhai- 
toient , & ils eurent plus de cent Egli- 
fes que les Catholiques furent obligés de 
leur abandonner. Alors Charles content 
d’avoir humilié l’Empereur , & n’ayant 
plus rien à faire en Allemagne , en for- 
tit , & fe difpofa à entrer en Mofeo- 
vie. 

Le Roy de France ne comptoit pas tel- y 
lement fur ce Prince, qu’il négligeât les * 

autres moyens qui pouvoient le conduire 
à les fins. Tandis que fes Miniftres agif- reâpai(atcn 
foient dans la Saxe , il fe préparoit à 
vorifer une defeente que le Roy d’An- 
gleterre projettoit de faire en Ecolfe. On 
n’a jamais bien fçû les véritables motifs 
de cette entreprife. Ceux qu’on publioir 
étoient les mécontentemens des EcofTois , 
au fujet de l’union de leur Parlement au 
Parlement d’Angleterre , ce qui en. cfièt 
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■ O avoit excité de grandes rumeurs dans ce 
' * Royaume. Anne fe conformant aux con- 

feils que le Roy Guillaume lui avoit don- 
nés en mourant , étoit venu à bout de 
cette union, à laquelle elle avoit travaillé 
depuis fon avènement à la Couronne. 
Comme cette nouveauté n’étoit aucune- 
ment favorable aux EcoiTois, dont le 
Royaume alloit devenir Province d’An- 
gleterre, il n’étoit pas poifible que la Na- 
tion en général n’en fût fâchée, & plu- 
lieurs Seigneurs étoient allé à St. Ger- 
main-en-Laye , inviter Jacques à pa/îèr 
la Mer , &c à aller mettre fur là tête la 
Couronne de fes Peres. 

Motifs fe. Quelque plaufible que fût ce prétexte > 
on foupçonna que la defeente n’eût des 
motifs plus cachés, 6c qu’elle ne fût 
concertée entre la France & la Reine d’ An* 
gleterre j car quoiqu’elle vînt de faire re- 
cevoir au Parlement un Aéte dont le but 
étoit de faire pafler la fucceflîon dans la 
Ligne Proteftante, de la manière donc 
elle avoit été réglée fous le Régne de 
Guillaume, comme on Içavoit feslênti- 
mens pour Ibn frere , on conjeélura que; 
la defeente étoit faite de concert avec elle j 
que fes vûes étoient de donner moyen 
au Prince d’armer l’Ecofle, d’apuyer la 
juftice de fes prétentions, en faifant la 
guerre à l’Angleterre , & de finir enfuite 
cette guerre par un Traité , dans lequel , 
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pour le bien de la paix, & dans la vûe 
" de faire cefler les maux que les deux Na- 
tions auroient fouffercs de ces divifîons 
intefHnes, on auroit déclaré le Prince hé- 
ritier prélbmptif & immédiat de la Cou- 
ronne , fous le titre de Prince de Galles , 
à l’exclu/îon des Princes de la Maifon 
d’Hannower. ^ 

Si c’étoient là les vues des deux Cours , 
comme plufîeurs Pont prétendu , on ne 
pouvoir rien de mieux imaginé. Par ce 
moyen la Reine d’Angleterre obtenoit, 
/ans paroître l’avoir recherché, & com- 
me malgré elle, le rétabliflement de/bn 
frere, qu’elle fouhaitoit de tout fon cœur. 
Le Roy de France obtenoit pareillement 
ce qu’il fouhaitoit, car fi le Prétendant 
étoit rétabli , il n’y avoit pas à douter 
qu’aptes un fervice de cette importance, 
la Reine déjà portée de bonne volonté , 
ne fit fà paix avec les deux Couronnes ; 
& fi au contraire l’entreprilê n’avoitpas 
le fuccès qu’on avoit en vue, fa guerre- 
que l’Angleterre & l’Eco/Te fe feroient 
ftitc, auroit tout au moins donné lieu 
' à une puiiTante diverfion , qui affoiblif-' 
fant confiderablement les Alliés en Flan- 
dre , ne pouvoir que donner moyen aux 
deux Couronnes de prendre lede/Tus, &' 
de rendre par des fuccès eclarans leurs En- 
nemis plus traitables, & moins oppofés 
àla paix. Quoiqu’il en foit de la vérité 
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de ces conjedlures , on ne fçauroit gue- 
res douter que lentreprife dont ils’agif^ 
ibit ne Te fît du confentement de la Rei- 
ne: & s’il faut dire la vérité, en lilànt 
dans les Mémoires du Comte de Forbin , 
les converfations qu’il eut avec le Minis- 
tre de la Marine au Sujet de cette des- 
cente , il n’eft pas poiTible de ne pas re- 
connoître , malgré les obScurités dans les- 
quelles il s’envelope, qu’il y avoir dans 
cette affaire quelque choSe de plus que 
ce qui paroiffoit au dehors. 

Ce Comte chargé du commandement 
de la-Flote qui devoir porter le Roy d’An- 
gleterre, ôc les Troupes qu’on luidon- 
noit. Se rendit à Dunkerque pour y pré- 
parer l’armement. Il y travailla le plus- 
fècrettement qu’il fut po/ïible la Flore, 
étoit de huit gros VaifSeaux de guerre 
& de fbixante & Sx Batimens de trans- 
port, Sur lesquels on devoir embarquer 
Sx mille hommes , & une afSez grande 
quantité cl’armes pour en fournir aux EcoS- 
Sois. Une maladie de quelques jours qui 
Survint au Roy, & enSuite les vents con- 
traires qui ne permirent pas aux Trou- , 
pes de s’embarquer, ayant fait différer 
le départ, le Major Général Cadogan 
réfidant pour lors à la Haye, en qualité 
d’Envoyé de la Reine d’Arvgleretre, pé- 
nétra tout ce Secret , & en donna avis à 
jLondres. A cette nouvelle Sur laquelle on 


DigitlzoO by Cîoogic 



t 

de Louis XIV* î 5 P 

ne s’endormit pas, les Anglois armèrent 
promptement une Plote qui alla mouil- 
ler devant Gravelines. Les Milices pri-* 
rent les armes, & la Reine continuant à 
diiîimuler , publia une Proclamation pac 
laquelle elle ordonnoit à Tes Sujets d’ar- 
rêter le prétendu Prince de Galles » s’ils le 
trouvoient dans l’un des trois Royau- 
mes, le déclarant traître & rebelle. La 
Flore que les 'Anglois avoient mife en 
Mer,étoit de trente- huit gros Vaifleaux 
de guerre \ mais nonobftant cette grande 
fuperiorité , la Flore Françoife mit à la 
voile, & après une navigation perilleu- 
fe, alla moüiller à l’entrée de la nuit de- 
vant la Rivière d’Edimbourg. Cette Ville 
' devoit fe déclarer à mefure que les Fran- 
çois paroîtroient j mais on eut beau faire 
des lîgnaux , alumer des feux , tirer des 
coups de canon , perfonne ne répondit 
tant on avoit pris de précautions pour 
empêcher qu’elle ne remuât. Le lende- 
main la Flore Angloife qui avoit fuiviles 
François, parut à quatre lieues de l’en- 
droit où ils étoient. Si le Comte de For- 
. bin avoit eu moins d’habileté dans la Ma- 
rine, tout étoit perdu*, il étoit enfoncé 
dans un Golfe, en forte qu’il avoit un 
Cap à doubler pour gagner le large : il 
prit fon parti fur le champ, fit mettre à 
la voile , &c dirigea fa route comme s’il 
avoit voulu arriver fur les Ennemis: ils 
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étoient fous voile •, en voyant fa. manœtt- 
1705. yj.ç ^ jjj mirent en bataille, ce qui ' 
leur fît perdre un tems confîderable 5 le 
Comte en profita, il mit le fîgnal afin 
que toute l’armée fît forcç de voile pour 
le fuivre , il changea de route , ôc ne foii- 
gea plus qu’à fe fauver. 

Les Ennemis le pourfuivirent , & mê- 
me d’afTez près, ils fembloient fur- tout 
en vouloir au VaifTeau qui portoitle Roy 
d’Angleterre. Les Seigneurs Anglois qui 
l’accompagnoient , parurent avoir peur 
pour lui, & lui propoferent d’aller des- 
cendre à un Château fîtué fur les bords 
de la Mer , apartenant à un Seigneur EcoS- 
fois , donc les bonnes intentions leur 
étoient connues : le Roy vouloir en effet 
que le debarquement fe fît, & qu’on le . 
•mît fur le fable, lui& les fîx mille hom- 
mes qu’il avoir. Le Minière de la Ma- 
- rine en avoir donné l’ordre au Comte de 
Forbin, mais comme cet ordre n’étoit 
que verbal, & que les inftruélions qu’on 
lui avoir données par écrit, ne parloient 
que d’une defeente à Edimbourg’, il ne 
voulut jamais s’en écarter, de peur que 
lileschofes tournoient d’une manière dé- 
favantageufe , on ne l’en rendît refpon- 
fablc i ainfî il continua fa route, regagna 
la France, & vint débarquera Dunker- 
que. De cette forte il fan va la Flore, mais 
il arriva que ce projet de defeente, qui ^ 

avoir 
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avoir coûté confiderablement, bien loin 
d’crre avantageux à la France, comme on 
avoir eu fu jet de l’attendre, ne fervirqu’à 
épuifer les fonds dcllinés pour la Mari- 
ne , & à la mettre hors d’érat de conti- 
nuer les armcmcns des Eicadres Françoi- 
fcs que le Roy mcttoiten Mer toutes les 
années, & au moyen defquelles il rui- 
noit le Commerce des Alliés. 

Cet épuilcment n'influoit pas feule- 
ment fur les affaires de la Mer, ce qui 
auuoit été moins confîderable , rnais il cau- 
fbit encore un dérangement entier dans 
toutes les autres affaires. Le Marquis de 
Chamillard Conrrollcur Général des Fi- 
nances, & en même tems Minilfredela 
Guerre ne pouvant plus fuffire à ces deux 
' Emplois qui devenoient tous les jours 
plus pefans, fe vit obligé de prier le Roy 
de le décharger du premier. Le Roy y 
confentit avec d’autant moins de peine, 
que quoiqu’il ne formât aucune plainte 
contre lui , il arrivoic à ce Minière ce 
qui arrive toujours à ceux qui rempliffent 
les premières Places, c’eR-à-dire , qu’on 
le reridoit refponfable des évenemens ; 
comme on feavoit la part que Madame 
de Mamtenon avoir eu à fon élévation , la 
haine de tous lés revers que la France 
■ avoir efîûyé#, retomboit fur l’un & fur 
l’autre, & tout le Roy auine étoit dédiai- 
contr’eux. 

JonuVUI, K 
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Le Roy lui donna pour lucce/Teur Mr. 
Defmaretz qui entra en exercice dans les 
premiers jours du mois de Février. Il 
. îentoit toute la difficulté de la commif^ 

V lion , & il auroit fort fouhaité qu’on ne 
l’en eût pas chargé ; mais le Roy ne lui 
laifla pas la liberté de repréfenter , & lui 
dit qu’il connoiflbic parfaitement le mau- 
vais état des Finances. Du rejie, pour- 
fuivit-il, je ne demande pas de vous 
pojjible : Jî vous réu|JIJje^, j vous me rendrez, 
un grand fervice, & je vous en fçaurai 
beaucoup de gré i Jt le fucc'es nejl pas heu- 
reux 3 je ne vous imputerai pas les évene- 
mens. 

Le nouveau Controlleur trouva les fi- 
nances dans une fîtuation affreufe j l’Etat 
croit chargé de dettes immenfês, les re- 
venus de la Couronne, fur lefquels on 
anticipoit depuis long-tems, étoicntcon- 
fumés pîufîeurs années à l’avance , point 
d’argent dans l’épargne , & fort peu dans 
les coffres des Particuliers , épuifés par 
les impôts qu’ils fûportoient depuis fî 
long-tems. Toutes les richeflesdu Royau- 
me étoient paffées ou dans les Pays étran- 
gers , ou entre les mains des Parti/àns , 

. qui après s’être engraiffés du fang des Peu- 
ples, tenoient leurs tréfors renfermés , 5 c 
n’en répandoient qu 'autant qu’il falloit 
pour fgiirer d’une maniéré à effacer les ^ 
premiers SeigneursduRoyaume, fietnê- 
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me les Princes. Les Troupes n’étoient ~ 

plus payées depuis long-tems, les Offi- ' * 

ciers & les Soldats manquoient de tout j 
ces derniers avoient à peine des fouliers. 

Qi-ioique l’ouverture de la campagne apro- • 
chat, on n’ayoit fait aucune dilpoftion 
pour les vivres , nul fond pour les re- 
montes, nulle réfcrve pour les- recrues. 

Il faut ajoûter à cette rareté de l’argent » 

■ la difficulté prefque infurmontable qu’il 
y avoit d’y fupléer par aucun autre en- - ’ 
droit. Les billets de monoye, & toutes ' 
les autres fortes de papier , jufques ici 
d’une affèz grande refîburce , étoient tom- 
bés dans un décri abfolu par le défaut 
' de payement, ce qui avoit tellement 

• anéanti le crédit de la Cour, qu’il ne 

falloir plus compter fur des emprunts,. Campagne 

’ De cette forte, ce ne fut qu’après des Flandre. 

peines infimes , qu on fe mit en état de Uiflorique 
1 faire marcher les Armées nombreufes qui 

5 dévoient agir dans les Pays-Bas ôc fur ‘ 

] les bords du Rhin. Htftorujue du 

i La campagne commença en Flandre ttiuxiv, 

> d’une maniéré à donner lieu de croire Mtm. Coro. 
1- qu’elle fèroit avantageufe aux deux Cou- 

1 ronnes. Le Duc de Bourgogne qui com- totre 

1 - mandoit l’Armée, ayant fous lui le Duc j* l’f ^ 

I de Vendôme, détacha le Marquis delà isoo.juf^l'es 

:t Faille , Brigadier des Armées du Roy ^ 

s d’Efpagne , ci-devant Grand Bailli de 

Gand , & le chargea d’aller furprendre de Feuquiens. 

Xij 


.Dniii2- ' by Coogit 



ï7o8. 


fl 


Combat 

(l’OuJeaar- 

de. 


Î44 HiJ? aire du Règne 

cette Place j dont la Garnifbn avoit été 
fort affoiblie par plulîeurs détachemens 
qu on en avoit faits. La Faille exécuta 
parfaitement fa commiflion , fe rendit 
maître de la Ville, & poulfa la Garni- 
ion jiifques dans la Citadelle, où elle ca- 
pitula le lendemain. Dans ce mêmetems 
le Comte de la Mothe s’empara de Bru- 
ges qui fe rendit fans coup ferir, & de 
là marcha tout de fuite à Plaflendal , qu’il 
emporta l’cpécà la main , ce qui coupoic 
la communication d’Oftende avec Bruxel- 
les & avec Anvers. L’Armée des deux 
Couronnes qui étoit campée entre Nino- 
vc & Gramont, marcha peu après pour 
s’emparer du polie de Lelîines. Qüelques- 
uns ont prétendu que ce mouvement fe 
fit un peu plus tard que le Duc de Ven- 
tiôme ne l’avoit confeillé', quoiqu’il en 
foit, il occafionnaun combat çonfidera- 
ble dont nous allons parler. 

Marlboroug continuoit à commander 
en Flandre les Troupes des Allies , & le 
Prince Eupene commandoit fiir le bord 
du Rhin, Le Duc de Bavière & le Duc 
de Berwik qu’on lui avoit opofés, l’un 
fur le Rhin, & l’autre fur la Mozclle, 
de telle forte pourtant qu’ils pouvoient 
fe donner la main en cas de befoin , avoienc 
tellement rompu toutes fes mefures , quQ 
fê voyant hors d’éiat de former auc aie 
çntreprife , il étoit venu joindre iç Gé- 
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tiéral Anglois. Sur les avis qu’ils reçu- 
rent l’un l’autre des dcflcins du Duc 
de Bourgogne , & de Ta marche vers Lef- 
ünes, ils Te mirent en mouvement pour 
lui difputer ce porte, & par des marches 
forcées, fe rendirent à Üudenarde, où ils 
firent parter l’Efcaut à leurs Troupes qu’ils 
rangèrent en bataille*, l’Armée de France 
arriva en même tems en bataille: elle 
avoir ordre d’attaquer , forte ou foible , 
f l’Ennemi paroiflbir. Cadogan qui étoic 
parti de la Haye pour venir joindre l’Ar- 
mée des Alliés , tomba dès le comman- 
ccment de l’aélion avec un Corps de dou- 
2 e Bataillons, fur fept Bataillons de l’Ar- 
mée des deux Couronnes , portés dans le 
Village de Heyne : ce ne fut qu’avec beau- 
coup de peine qu’il les rompit, il en vint 
pourtant à bout*, mais il fut moins heu- 
reux en rafe campagne. La Cavalerie des 
deux Couronnes campée entre les Villa- 
ges de Rotz &c de Mullen, le mena bat- 
tant , 5c lui tua beaucoup de monde. La 
difpof tion du terrein inégal , & tout cou- 
pé de canaux , empêcha que l’aétion ne 
fût générale. Ce combat qui fe donna le 
onzième du mois de Juillet , dura depuis 
quatre heures après midi, jufques ci la 
nuit, elle fut préjudiciable aux deux Cou- 
ronnes, qui,vû la difpofition des Trou- 
pes de part & d’autre , étoient fur le point 
de remporter une victoire complctte. Les 
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- deux Armées confervérent chacune leuf 
porte , & la perte qui fut égale des deux 
côtés , n’alla pas en tout au-delà de deux 
mille hommes. Immédiatement après que 
le combat eut cefTc > le Duc de Bourgo- 
gne aflembla les principaux Officiers de 
l’Armée pour délibérer fur le parti qu’il 

.y avoir à prendre. Le Duc de Vendôme 
fut d’avis que l’Armée paflat la nuit fur 
le champ de bataille pour recommencer 
le lendemain , ou fe régler fur les mou- 
vemens que feroienrles Ennemis ; ce fen- 
timent étoit le feul qu’on dût fuivre,il 
fut pourtant rejetté , le Comte de la Mo- 
the , le Marquis d’O > & quelques autres 
furent d’avis au contraire de décamper 
incefTamment'pour aller couvrir Gand; 
cet avis l’emporta, & l’Armée repalîa 
l’Efcaut à Grave. Comme la nuit étoit 
fort obfure , plus de deux mille hommes 
s’égarèrent & tombèrent entre les mains 
des Ennemis ; quelques autres Regimens 
qui avoient été coupés fe retirèrent les 
uns vers Lile, & les autres à Tournay , 
où ils joignirent le Maréchal de Berwik, 
qui après le départ du Prince Eugene , 
avoir quitté les bords de la Mozelle , où. 
il n’avoit plus rien à faire , & étoit re- 
venu à grandes journées avec trente-fix 
Bataillons, & foixante-fept Efeadrons, ' 
joindre le Duc de Bourgogne. 

La marche de l’Armée des deux Cou* 
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tonnes dn côté de Gand, donna lieu aux " Y 708 
Alliés de fonger au fiége de Lile , auquel ' 
ils ne s’étoient aucunement préparés, ^^mflTriaLdu 
qu’ils n’auroient jamais entrepris, s'ils Régné de 
n’avoient pas vù les François prendre le 
parades eloigner. Ils s avancèrent de cet- Hifiorique 
te Place, enlevèrent 'divers polies, &en 
, particulier les lignes que les deux Cou- ’^^em/chre. 
tonnes avoient entre Commines 5c Ypres. »o^°g*<i'*es 
Les François de leur côté emportèrent , \'Hi^X7ù- 
l’épée à la main, le Fort Rouge fîtué fur niverfeiude 
le Canal qui va au Sas de Gand , forcé- j,fYiToî.* 
rent les lignes qui couvroientla Flandre 
Hollandoiié, mirent tout le Pays àcon- d» 

tribution, 5c brûlèrent quelques Villa- SiégldeTue'! 
ges en repréfailles de quelques excès de ^ 
cette efpece que les Ennemis avoient com- /eFeHqF‘' 
mis dans l’Artois. Les Allies ne s’en em- 


iHicréSt 


barraflecent pas beaucoup , 5c après avoir 
pris toutes les mefures qu’ils jugeoient 
néceffaires pour l’exécution de l’entreprife 
qu’ils projettoient , ils détachèrent le Prin- 
ce de NalTau Gouverneur Héréditaire de 
Frife, qui avec quelques Troupes, alla 
invertir Lile , 5c fut fuivi le lendemain 
par le Prince Eugene. 

Il n’y eut peut-être jamais d’entreprife obftades 
plus téméraire que celle-ci. Cette Place 
de tout tems l’une des meilleures des Pays- ^ 
nas , avoir ete encore fortinee avec toute Ibid, 
l’attention imaginable par le Maréchal de 
Vauban qui y avoir ajoûté, outre laCi- 

X iiij 
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tadelle, tout ce qu’il avoit pu d’autres 
Ouvrages pour en rendre la prifeprefque 
impolïible : elle étoit défendue par une 
Garnifon de huit mille hommes , com- 
mandée par le Maréchal de Bouflers: Il 
étoit Gouverneur de la Flandre, & étoic 
entré dans Lile, dès qu’il avoit eu avis 
que les Ennemis fongeoicnt à en faire le 
/icge-, d’autre part il falloir aux Alliés , 
pour l’exécution d’une fi grande entrepri- 
fe , une quantité prodigieufe de vivres 3 • 
d’artillerie, de munitions de guerre qui 
ne leur pouvoient venir que très-diffici- 
lement, ôc toujours avec un danger pres- 
que inévitable d’être enlevés ; enfin la Pla- 
ce pouvoir être fecouruë par une Armée 
qui depuis la jonétion du Duc de Berwik , 
alloit à cent mille hommes. 

Quelque infutmontables que parulTènt 
tous ces obftacles , les Généraux des Al- 
liés crûrent ‘pouvoir venir à bout de les 
vaincre. Le Prince Eugene chargé du fi é- 
ge , fit ouvrir la tranchée la nuit du vingt- 
deux au vingt- trois du mois d’Août , 
tandis que Marlboroug avec une armée 
de quarante mille hommes, alloit le pof- 
ter à Hclchin fur l’Efcaut pour confcrvec 
une communication libre avec Oudenar- 
de, par où il comptoir de faire paffier les - 
convois qui dévoient venir de Bruxelles. 
Le bruit de cette entrepfife qui ateiroie 
également l’attention de la France, de 
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l’Efpagne, & des Alliés, avoir amené 
dans le camp des AiTiégeans divers Prin- 
ces de l’Empire, & en parriculier le Prin- 
ce de HefTe-Caflel , & le Roy Augufte, 
qui n’étanr plus occupé chez lui , foiihai- 
toir de voir de plus près l’exécurion d'un 
projet auquel toute l’Europe étoit atten- 
tive. Il fut d’abord poufle avec beaucoup 
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de vigueur, & bientôt le Prince Eugene 
üt voir cent vingt pièces de canon , $C 
quatre vingt mortiers , agiflant & contre 
la Ville & contre les remparts. 

Les François ne fçûrent pas plutôt la i.’Armée 
Place attaquée, qu’ils mirent fous les or- desd^ux 
dres du Comte de la Mothe un détache- m°“che"a"u fc- 
ment de dix-huit ou vingt Bataillons , cours de lüc. 
pour la fureté de Bruges & de Gand, & 
partirent pour venir au fccours; ils paf. 
férent l’E/caut au-de/Tus & au-ddfous de 
Tournay, & s’avancèrent vers Lile. Le 
Duc de Vendôme vouloit qu’en arrivant 


on marchât aux Alliés, ô: qu’on ne leur 
donnât pas le tems de perfectionner leurs 
lignes, mais malgré tout ce qu’il put di- 
re pour faire embra/Ter ce parti , leCon- 
feil de Guerre fut d’avis d’attendre, 8 C 
de renvoyer l’attaque à quelques jours de 
là. Les Ennemis profitèrent de ce délai, 
Marlboroug quitta fon polie d’Helchin, 
entra dans les lignes, & les mit bientôt 
en état de n’avoir plus rien à craindre. 
Les François firent toutes les difpolîtions 
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qu’il falloit pour les attaquer j ils pafïe- 
rent la Marque à fa fourcej mais quand' 
ils furent à la vûe des retranchemcns 9 
l’attaque qu’on n’avoit pas faite quand 
on le pouvoit, fut jugée impolTible. 

Avec tout cela, il n’étoit pas encore 
fort certain fi les Alliés Ce rendroient maî- 
tres de la Place. Les François ne pouvant 
plus attaquer les retranchemcns , étoient 
allés Ce porter le long de l’Efcaut, d’où 
ils coupoient fi bien la communication 
d’Oudenarde avec Bruxelles , que les En- 
nemis ne pouvoient plus recevoir de con- 
voi : ils commençoient à manquer de vi- 
vres , & il y avoir fi peu de munitions 
dans le Camp, qu’il leur arrivoitde paf- 
fer des femaines entières lâns tirer un fcul 
coup de canon. Marlboroug qui Ce voyoic' 
réduit ou à tirer des vivres d’ailleurs , ou 
à lever le fiége , projetta d'en faire venir 
par Ortende , de obtint de la Reine d’An- 
gleterre qu’on tranfporteroit dans cette 
Ville le grand convoi qu’elle avoir pré- 
paré pour le Portugal. Les affaires des Al- 
liés alloient fort mal en Efpagne, &les 
Troupes y avoient grand befoin de fè- 
cours. L’Ambafladeur de Portugal en par- 
la fortement à la Reine, mais on le laifia 
dire; Marlboroug dominoit dansleCon- 
feil , & l’Amiral Bings qui comptoir de 
partir pour Lifbonne , eut ordre de relâ- 
cher à Ortende. 
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Qiioique ce fût déjà beaucoup que de "TtosT^ 
s’être ainfi afluré une fi grande quantité ‘ 
de provifîons, on peut dire que ce n*é- venir par of! 
toit rien , yû- les difficultés qu’il y avoit tende, 
de les faire pafTcr d’Oftende à Lile. Le 
trajet ctoit d’environ vingt-trois lieues*, 
les chariots. delHnés à porter ces provi- 
lions , au nombre de plus de lîx cens, dé- 
voient faire une file de plufîeurs lieuësde 
longueur , & il étoit difficile qu’une Ar- 
mée de cent mille hommes , dont l’uni- 
que attention étoit d’empêcher le tranf- 
port des vivres , ne les troublât dans leur 
marche*, il falloir pourtant qu’ils arrivai 
fent. Matlboroug pour aflurcr ce tranf^ 
port, avoit fait un détachement confîde- 
rable qui s’étoit allé emparer du pafTage 
du Canal de Nieuport, du Village de 
Leffingue & d’Oudembourg en-deçàdu 
Canal ; mais quand on auroit pii venir à 
bout de conduire fûrement tous ces vi- 
vres jufques à ces deux portes , il rertoit 
encore un long trajet de là jufques à Lile , 

& il neparoiflbit pas pofTible d’empêcher 
que le convoi ne fut enlevé. Autant qu’il 
importoit aux Alliés de prévenir 'ce mal- 
heur , autant importoit-il aux François 
de le leur faire éprouver , puifque de U 
dépendoit la continuation ou la levée du 
fîége. On ne pouvoir donc prendre des 
mefures trop jurtes pour empêcher le paf- 
fage. Le Duc de Vendôme ne jugeant pas 
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la commifïldn au-deflbus de lui, vôitluC 
s’en charger; le Duc de Bourgogne fut j 
bien aife que le Comte de la Mothe en 
eût l’honneur; il étoit bon Officier, 
il y avoir tout fujet de croire qu’il s’en 
démêleroit heureufement. Il partit avec 
dix-huit ou vingt mille hommes, & alla 
fe poller entre Bruges & Nicuport. A 
peine fut- il arrivé, qu’il eut nouvelle de 
la marche du convoi. Il le joignit à Wy- 
nandale fur les cinq heures du foir. Le 
Général Web qui commandoit l’elcortc, 
n’avoit que vingt- deux bataillons, mais 
il étoit poflé très-avancageufement , ce 
qui reparoi t l’inégalité des forces: il oc- 
cupoit l’ouverture qu’il y a entre le bois 
de Wynandale , & des broflailles fort \ 
épaiffi'squi formoient du côté opofé une 1 
autre efpece de bois. Il avoir mis dans l’un ! 
&c dans l’autre quelques Bataillons , qui 
fe tenoient cachés ventre à terre , il oc- j 
cupoit le fond du défilé avec le refte de 1 
l’efcorte. Les François ne pouvoient em- I 
pêcher la marche du convoi qu’en for- 
çant ce porte. A mefiire qu’ils y furent 1 
entrés pour charger les Alliés, ils furent 
charges eux- mêmes par ces Troupes ca- 1 
chées à droit &c à gauche , tandis que 
Web attaquoit de front. Le Comte de la 
Mothe eut beau faire effort , tout fut inu- 
tile ; & après s’être battu pendant deux 
heures avec un acharnement inconceva- 
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ble , il fallut fe ré fou dre à la retraite. “ 
Une partie des Chariots qui avoient dé- 
fié pendant l’aétion gagna vers Lile j ôc 
le refie retourna à Oftende. 

Dès que le Prince Eugene eut reçû ces 
premiers fecours il recommença à battre 
la Ville : les Alîiégés lui répondirent; SC 
l’on peut dire que (i l’on n’avoit vû ju^- 
qucs alors aucune Place attaquée avec au- 
tant de vigueur que celle-ci , on n’enavoit 
jamais vû qui fût défendue avec tant 
d’habileté & tant de force. Les Alliés 
ne gagnèrent jamais un (cul pouce de ter-. 
rein , qu’il ne leur en coûtât un com- 
bat fanglant , ordinairement même un 
fcul combat ne fufRfoit pas. Toutes ces 
'qéhons iî vives & (î fréquentes , ne pou- 
voientqu’affoiblii laGarnifon , qui d’ail- 
leurs manquoit de poudre & de fufîls, 
dont un grand nombre ne pouvoir plus 
jÇcrvir pour avoir tiré trop fouvent. U 
falloit pourvoir à cet inconvénient , 
on y pourvut en effet. Le , Chevalier de 
Luxembourg fut détaché avec deux mil- 
le hommes de la Garni/bn de Doüay , 
tant Carabiniers que Cavaljers ÿé Dra- 
gons. Outre leurs armes , ils portoient 
çhacun un fufl foixante livres de pou- 
dre Le Sr. de Tournefort qui venoitde la 
grande Armée, les joignit avec quelques 
‘ Troupes ; ils traverferent le Camp des 
^lUés , en comrèfaifant Içs AUem^ds ^ . 
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g & entrèrent dans la Ville au nombre de 
' ° * dix-huit cens \ mais les Ennemis ayant 
reconnu la tromperie qu’on leur avoir 
faite , fermèrent leur barrière , & le 
refte du détachement fut obligé de re- 
' tourner à Doüay. 
leMaré- Cependant le Prince Eugène rccom- 
fiers capitule iH^nçoit a manquer de vivres , & il avoir 
dans Lilc, grand befoin de voir arriver le refte de 
fon convoi qui étoit retourné à Often- 
de. Le Duc de Vendôme, pour lui ôrer 
cette reflburce , fit couper les Digues , &C 
inonda tout le pays aux environs de cet- 
te Place ; mais cet expédient n’empêcha 
pas la communication , car les Alliés , 
par le moyen de leurs Barques plates qui al- 
loient continuellèinent, trouvèrent moyen 
de recevoir tous les jours des provifions ^ 
qui les mettoient en état de continuer leur 
fîége. Enfin après foixante & deux jours 
de tranchée ouverte , pendant lefquels 
ils avoient perdu dix-huit mille hom- 
mes , & la Garnifon cinq mille , le Ma- 
réchal de Bouflers confentit à capituler 
pour la Ville , bc fe retira dans la Ci- 
tadelle , dont il reftoit aux Ennemis à 
fe rendre maîtres. ’ 

Le Prince Eugene avoir donné paro- 
le d’honneur , qu’elle ne feroit pas at- 
, taquée du côté de la Ville , mais trou- , 
vant qu’il y auroit trop de difficulté à l’at- 
laquer du côté de la campagne , fur-tpuç 
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, ^ans une faifbn fi avancée , il fit ouvrir 
la tranchée du côté de l’Êrplanadej le 
vingt' neuvième du mois d’Oélobre. 

Comme les Alliés continuoient à faire 
tranfporter d’Ollende à Lile toutes les du porte 
provifions qu’il leur falloir, le Duc de 
Vendôme entreprit de leur enlever les * * 
portes de Leffîngue & de Slipe , ce qui fai- 
füit cefiTer enfin cette communication. Ce 
coup fut un des plus vigoureux qui lé 
fuflent jamais faits. Depuis que les di- 
gues avoient été coupées , toute la cam- 
pagne étoit pleine d’eau , & l’on ne pou- 
voit aller à Leffingue qu’au travers de 
l’inondation: les Soldats n’en furent pas 
effrayés; ils s’avancèrent ayant de l’eau, 
jufques aux épaules , commencèrent leurs 
attaques , pouffèrent la Garnifbn qui étoit 
de deux mille Anglois, la pafférent au 
fil de l’épée, & s’emparèrent des deux 
portes. 

Peu après , le Duc de Bavière qui avoir 
quitté les bords du Rhin , étoit venu fê 
mettre à la tête d’un Corps de Troupes 
détachées partie de l’Armée du Duc de 
Bourgogne, & partie tirées des Garni- 
fonsdes Places voifines , & éroit allé com- 
mencer le fiége de Bruxelles. Si cette en- 
treprife avoir été formée deux mois plu- 
tôt, elle auroit jetté les Alliés dans l’em- 
barras, car il auroit fallu, ou qu’ils euf- 
fent abandonné le Tiégc de Lile pour ve<* 
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»*«• au recours de cette Place, ou qu’il* 
1708. euflènt perdu Bruxelles, ce qui auroit 
rendu inutile la prife de Lile : mais cérte 
cntrepnfe formée trop tard , ne fut d’au- 
cune reflburce pour le deux Couronnes, 
les Alliés La Leffingue mettant les Al- 

B’ouvrencia ]iés hots d’état de continuer le fége, le 


i^^Tvec**^^' Prince Eugene & Milord Marlboroug ré- 
Oudenardî. folutcnt de faite un dernier effort, & de 


s’ouvrir à quel prix que ce pût être, la 
communication avec Oudenarde, d’où ils 
iê propofoient do tirer ce qui leur man- 
quoii de provifîons, ôc de marchiT cn- 
iuite à Bruxelles , pour donner du fccours 
à cette Place qui commençoit à être pref- 
fée. Ils fortirent de. Lile où ils n’avoient 


plus befbin de tant de Troupes, Sc où 
Üs ne laiflerent que vingt-quatre batail- 
lons pour continuer les travaux , pafTe- 
rent l’Efeaut à Kerkoven & à Gaveren, 
deux heures avant le ]our , & à la faveur 
d’un broüillardqui couvfoit leur marche, 
tirèrent droit aux lignes des François dcr 
vaut Oydenarde , comptant d’enlever tou- 
tes les troupes qui y étoient. Le Mar- 
quis de Hautefort quj les commandoit, 
n’ayant pas allez de monde pour défen- 
dre ce pofte, car toutes fes Troupes le 
téduifoient à feize Efeadrons & à dix- 
neuf Bataillons , prit le parti de la retrai- 
te qu’il fît en bon ordre , fî l’on en ex- 
cepte une partie peu coufiderable de l’ar-, 

JciéjfÇc* 
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I tîére - garde , dont quelques-uns furent 

tués ,& d’autres faits prifonniers. Tout '7° * 

, ce qui reftoit aux François de Troupes 
fur le bord de l’Efcaut , fe retira dans les 
Places voifines , & la communication fut 
' parfaitement rétablie entre Oudenarde &C 
, Lile, fans que l’Armée Françoife y mît 

I aucun obftacle. 

, ‘ Les Ennemis fe voyant maîtres de l’Ef- 

I caut, continuèrent leur projet ^ oc tire- lefiégede j 

J rent vers Bruxelles. Le Duc de Bavière BruxeUcs. , 

qui n’avoit entrepris le f ége de cette Pla- ' ^ 

ce, qu’autant qu’il comptoit que les Al- 
liés feroient occupés à Lile , apprenant 
I qu’ils matchoient à lui , fe retira, &: 

I le fît avec tant de précipitation, qu’il 
, abandonna dix-fept pièces de canon: de 
cette forte Bruxelles fut dégagée, lorf- 
qu’elle étoit au moment de foccomber. 

Peu de jours après le Maréchal de Bou- 
liers qui manquoit de vivres & de mu- 
nition#dans la Citadelle de Lile, fe ten- 
dit par capitulation; enfin le Comte de 
JaMothe, après cinq jours de fiége, ren- 
dit U Ville de Gand, ce qui obligea les 
Troupes des deux Couronnes à évacuer 
Bruges & PlafTcndal ; en forte que non- 
foulement les François perdirent Lile , 
mais encore tout ce qu’ils avoient fait de 
conquêtes au commencement de la cam- 
pagne, Le Duc de Vendôme , qui au- 
roit empêché toutes ces difgraces , s’il 
‘lom.V.llL Y 
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avoir trouvé le ConTeil de Guerre moins 
oppofé à Tes ientimens , fut ft ou- 
tré du peu d’égard qu’on avoir eu pour 
fes confeils , qu’il fe démit du Com- 
mandement des Troupes , & fe retira 
dans là Mailbn d’Annet , où il fut pen- 
dant près de deux ans , fans prendre au- 
cune part aux affaires. 

Elles fe foûtenoient beaacoup mieux 
en-delà des Pyrénées que dans les Pays- 
Bas. Le Duc d’Orléans , qui continuoit 
à commander les Troupes , fe rendit 
maître de la Ville de Tortofe , l’une 
des p/us importantes de la Catalogne. 
Avant que ce Prince , qui avoir paflc • 
une partie de l’hyver en France , fût re- 
tourné en Elpagne , le Comte Mahoni 
avoir pris la Ville d’AJcoi dans le Royau- 
me de Valence ; en forte qu’il ne reA 
toit plus à l’Archiduc dans cette Provin- 
ce que Dénia, Alicante, & Villa- Joïolà. 

Il perdit ces trois Places avant la de la 

campagne ; les deux premières lui furent 
enlevées par le Chevalier d’Asfeld , ce - 
qui fit que Villa-Joïofa fe fournit 'd’elle- 
même à fon véritable Souverain. Le Châ- 
teau de Venafque fitué près de la fource 
de la Cinca , vers le haut des Pyrénées , à 
vingt lieues de Touloufe , & dont la pri- 
fe afluroit une communication courte & 
facile entre la France ôc l’Elpagne , fut * 
pareillement' enlevé à l’Archiduc. Ce- 
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pendant peu s*en fallut que Tortolè ne ^ 

repaflat encore fous la domination Au- 
trichienne , & que ce malheur ne ren- 
dît inutiles tous les liiccès de la campa- 
gne. Le Comte Gui de Staremberg qui 
commandoit en Catalogne avoit formé 
le projet de furprendre cette Place , donc 
les fortifications n’avoient pas pu être 
réparées , & dont il avoit fallu diminuer 
confiderablement la Garnifon , pour grof- 
fîr l’Armée qui agiffoic dans le Royau- 
me de Valence. Il fit avancer un grand 
nombre de Troupes dans la Viguerie de 
Tarragone > où il les établit fous prétex- 
te des quartiers d’hyver j après quoi les 
ayant afTemblées dans les premiers jours 
du mois de Décembre , il arriva devant 
la Place le quatrième de ce mois vers 
les trois heures du matin. Il avoit avec 
lui cinq mille hommes , il les diftribua 
en trois Corps , & forma trois differen- 
tes attaques qui agirent dans le même 
tems i l’une fut dirigée contre la Porte 
St Jean , l’autre contre celle du Tem- 
ple , & la troifîéme , contre le Fauxbourg 
Remolinos. L’alarme fut bientôt répan- 
due dans la Ville , la Garnifon prit les 
Armes , & après un combat qui dura 
deux heures , obligea les Ennemis à aban- 
donner les deux premières attaques. Ils 
fe maintinrent plus long-tcms dans cel- 
le du Fauxbourg , où ils s’étoient empa- 
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j^q 3 rés de quelques maifons ; il ne fut pas 
' * poiîlble de les en déloger de tout le jour , 

& ils ne le retirèrent dans la nuit que 
parce qu’ils appréhendoient d’être en- 
velopés par des Troupes qui ne pouvoient 
pas manquer de venir des environs. 

Lei An- Ce coup de vigueur alïura la polïcf- 
?cnt'ac *”a^ lion deTortofe au Roy d’Efpagnei mais 
Sardaigne, autant que la campagne luiavoitétéavan- 
en-delà des Pyreî->ées , autant lui 
its ^ffTrci fur elle préjudiciablp dans les autres par- 
/«/£»». ties de les Etats , où il fouffrit des dé- 
membremens confiderables. L’Amiral 
Lake après avoir débarqué à Oftende les 
, fecours dellinés pour le Portugal , pafla 
le Détroit , alla defeendte en Sardaigne > 

& s’en rendit maître , iâns qu’il lui en 
coûtât un lêul homme. Cette conquête 
• fut le fruit des intelligences que les Al- 
liés entretenoient dans ce Royaume. La 
Flote qu’il commandoit étoit de foixante 
voiles*, il avoit embarqué quelques Trou- 
pes Catalanes , & avec clics le Comte 
de Cifucntcs, que l’Archiduc avoir nom- 
mé Vice-PxOy de Sardaigne, En arrivant 
devant Cagliari , il fit fommer la Ville 
& mit à terre quelques-uns de Tes Emif- 
faircs , qui répandirent une Déclaration 
de l’Archiduc , pleine de promelTes avan- 
tageufes pour le Peuple , s’il fe foûmet- 
toir , & de menaces terribles , s’il entre- a 
prenoit de réfifter. A cette vue les Par- 
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tifans de ce Prince fe itiifent en mouve- ^ 
ment. Tandis qu’ils travailloient à foû- 
lever les efprits , on voyoit les Moines 
aller par les rues le Crucifix à la main i 
menaçant de la colere du Ciel ceux qui 
perfiftcroient dans l’obéïlîance de Phi- 
lippe V. Il n’en fallut pas davantage pour 
achever la révolution. Le Marquis de la 
Jammaïque Vice-Roy de Sardaigne , 
n’ayant en tout que huit cens hommes 
de Troupes réglées , fê vit tout-à-coup 
abandonné par toutes les Milices du 
Pays. Comme il tardoit à répondre à la 
fommation qui lui avoir été faite, Lake 
fit tirer quelques bombes dans la Ville, 
fur quoi le Vice- Roy fe retira dans le 
Château , où il fit fa Capitulation , par 
laquelle on lui promit de le tranfporter 
avec fes Troupes dans quelqu’une des 
Places des Côtes d’Efpagne : le Comte 
de Cifuentes fut enfuite proclamé Vice- 
Roy , ôc tout le relie de l’Ifle fè foû- 
mit 

Après cette conquête , Lake fit voile Us s’emps. 
vers rifle de Minorque , attaqua Port- 
Mahon , & s’en rendit maître par capi- ib:d. 
tulation. Outre ces deux pertes, les Ef 
pagnols avoient été obligés d’abandon- donnenc^^ 
ner Oran , Place importante fur les Cô- 
tes de Barbarie, &dont la conquête avoir 
fait tant d’honneur autrefois au Cardi- 
nal Ximenés. Ce polie entre les mains des 
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* g ' Efpagnols contribuoit infiniment à tctiir 
‘ ° * en refpe(5t les Infidèles , dont les pirate- 

ries éternelles infeftoient les Mers d’Afri- 
que ; mais l'animofité du Miniftere d’An- 
gleterre contre le Roy d’Efpagne, étoit 
fi forte , qu’il étoit venu juîques à four- 
nir aux Barbares des Officiers j des Ingé- 
nieurs , de l’artillerie & des munitions de 
toute efpece, aimant mieux voir cette 
Place entre leurs mains» que dans celles 
d’un Roy Chrêdcn. Cependant , nonobf- 
tant la mauvaife volonté des Anglois » 
Oran n’auroit pas changé de Maître fans 
la perfidie du Marquis de Santa Crux. Il 
étoit chargé d’y conduire des fecours con- 
fiderables portés fur deux Galeres , & fiir 
quelques autres Bâti mens de tranfport ; 
au lieu de s’acquitter de fa commifîîon , 
il alla fê rendre à la Flote des Alliés. Le 
Marquis de Valdecanas Gouverneur de 
la Place fe voyant hors d’état de réfifter , 
fit çntrer fept cens hommes dans le Fort 
d’ Almarza qui défend le Port de Mafàl- 
quivir » leur donna abondamment des vi- 
vres & dçs munitions pour fe défendre 
jjufques à nouvel ordre , & s’embarqua > 
en amenant avec lui en Efpagne les prin- 
cipaux Habitans » & ce qu’il y avoir de 
meilleur dans la Place. 

i C’eft ainfi que les Alliés -enlevoient à 

ceur jofeVb. l’Efpagne , pieCe à piece , tout ce qu’elle 
avoir d’Etats féparés du gros de la Mo- 
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natchie: iln’y eut qu’en Italie, où ils ne 
pouflerent pas leurs conquêtes. Ils en vou- 
loient aux Places de la Tofcane , qui 
étoient les feules qui reftoient à Philip- 
pe V. Ils tenoient Portolongone bloqué 
depuis quatre mois , mais Dom Francif- 
co Pinelli s’y maintint fi bien, qu’ils fu- 
rent obligés de lever le blocus *, à cela près , 
rien ne réfîftoit à l’Empereur. Il ne tarda 
pas à fe prévaloir de cette fiiperiorité , & 
comme il n’y avoit plus en-delà des Monts 
aucune PuiÙànce qui fût en état de s’o- 
pofèr à fès volontés , bientôt il n’y en eut 
aucune qui n’eût lieu de reconnoître la 
différence qu’il y avoit entre la domina- 
tion des Bourbons , & la domination des 
Autrichiens. Jofeph non content des con- 
tributions immenfes qu’il avoit retirées 
de tous ces Princes, parut en vouloir à 
leur Souveraineté. Auffi ambitieux que 
Leopol , mais incomparablement plus ar- 
dent , & par confequent moins capable 
d’ufer de ménagement, & moins propre 
à aller à fes fins par des voyes lentes qu’il 
dédaignoit , il fe crut en droit de tout 
ofer , & de tout entreprendre. Il n’avoit 
déjà que trop donné de preuves de ce ca- 
raéfere hautain & impérieux qu’on avoit 
^ reconnu en lui dès l’enfance ; la Bavière 
faccagée au préjudice des Traités conclus' 
avec l’Eleétrice, l’enlèvement des Prin- 
^ CCS fes enfens , les Eleéleurs de Bavière 
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’ 8>c Je Cologne mis au Ban de l’Empire i 
écoienc de trilles préliminaires de ce qu’on 
devoir attendre de lui. Il ne tarda pas à 
pou/Ter plus loin fes injuftices , en ne gar- 
dant plus de ménagement avec cette Mat- 
fon : outre qu’il y étoit porté de lui-mê- 
me, il en étoit fortement follicité par 
l’Eleéleur Palatin, qui croyant être en- 
fin parvenu au moment de regagner le 
Haut Palatinat, & la dignité de Premier 
Eleéleur , le preflbit de lui donner lâtis- 
faélion fur ces deux points. Jofeph dont 
toutes les volontés étoient refpedées , &: 
qui ne craignoit pas que le Corps Ger- 
manique opofât aucun obllacle à fesdef- 
feins, n’hélîta plus à lui accorder l’un & 
l’autre. Il lui donna l’invedirurc de cette 
partie du Palatinat, qu’il fouhaitoit avec 
tant d’ardeur , & par ce moyen , le réta- 
blit dans le rang que fesPrédeceflcurs te- 
noient autrefois dans le College Elec- 
toral. 

On ne devoir pas compter qu’un Prince 
qui ménagoit fi peu les premières Têtes 
de l’Empire, eût plus d’égard pour des 
Princes d’une moindre volée. Le Duc de 
Mantoüe porta la peine de s être déclaré 
pour les deux Couronnes, Jofeph le mit 
au Ban de l’Empire; ôc enfuite, comme 
fl les Etats de ce Prince lui avoient apar- 
tenu de plein droit , il donna au Duc de 
Savoye i’invelliture du Montferrat Man- 

toüan ' 
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‘toüan /bus deux conditions; la première *' ' 
qu’il demeureroit attaché à la Ligue juf- 
ques à la paix générale ; la fécondé, 
qu’il donneroii le titré/de Reine d’Efpa* 
gne à la Prince/Te de Wolfembutel que ' 
l’Archiduc avoir époufée. Quelque dure 
que dût paroître cette dern/ere condition 
au Duc de Savoye , il ne fit aucune diffi- 
culté de s’y foûmettre ; Ton ambition lui 
tenoit plus à cœur que l’intérêt de /à fil- 
k, & perfonne ne fut fijtpris qu’un Prin- 
ce, qui depuis cinq à lîx ans faifoit ht, 
guerre , pour la précipiter du Trône , con- 
fentît à en reconnoître un autre en qua- 
lité de Reine d’Efpagne, 

Le Duc de Mantoiie ne fut pas le feul n s’empare 
Prince d'Italie envers lequel l’Empereur 
u fa de violence. Il continua par le Pape , p, w , 
à qui.il enleva Comachio, & Magna Vac^ 
ca, ce, qui lui donnoit l’entrée du Ferrar. M7m,chro' 
rois , ifur lequel il difoit qu’il voulpiç faire nol«£itfues 
valoir les droits du Duc de Modene. Le 
5t. Siège étoit en pofleffion de çes deux néraitde ^ . 
Places depuis plus de neuf cens ans; ainfî 
pn ne comprenoit pas fur quoi pouvoiqnt jufyues 
être fondées les prétentions de ce* Duc *7*^» 
fur, l’Etat de .Ferrare , ' encore • moin^ 

pelles de l’Empereutf Alphonfe IL Duc 
de Ferrare étant mort fans enfans en l’an- 
née 'mil cinq cens quatre- vingt-dix- fept, 

Cefar , Prince de la Maifon d’Efte , s’é-r 
Ipit; mis en poffeifion dç cet Etat. Le P^tf 

JonicVliL % 
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j pc à qui cc Duché dcvoit retourner , ifiÎM 
' pofé que cette Mai fon vînr à s’éteindre ^ 
refufa de le reconnoître , prétendant qu’il 
n’ctoît que Bâtard de ta Maifon d’Eftc> 
6c qu’il n’avoitparcohfequentaiicundroit 
à la fuccelTion. Sur ce fondement , il fît 
marcher des Troupes, &: fe difpofoit à 
lé chafler du Feirarois; mais il n’en fut 
pas befoin , & cette affaire fut terminée 
par la médiation de Lucrc>flè d’Efle Du- 
chefîc d’ürbin, qui ayant ' interpofé fes 
'' bons -offices , Cefar renonça à lês^préten- 
tions , 6c lé Duché retourna au St. Siè- 
ge,, qui le pôfTedoit depuis ce rcms-là. 

De cette forte, il étoit éviderit quele 
Ducde'Modehe n’avoit ‘aucune "préten- 
’ tion à former,' ni far Comachio,' ni fur 
k refte du Feïrarois , aufïi Ics^rOits de ce 
Prince n’étoient-ils que 'le prétexte de la 
querelle- '<tuë l’Empereur fufeitoit au Pa- 
pe, & dont ia véritable caufe^ doit être 
raportée aux anciens fujets de plainte que 
la Maifon d’Alitriche fOrmoitcontré'lui , 
& au defTèin où étoit fofeph de forcer le 
Saint Siège à recorfnOitre l’Archiduc en 
" qualité de Roy d’Efpagnel II n’avoir dif^ 
lînnilé jufqu’alofs fes' mccontentéinens , 
les dernières prétentions, que parcequ’il 
n’avoit paf ofé les faire éclater ; mais de- 
puis le départ des François ^ 6c la révo-^ 
lution de Naples , fa puiflànce ne trou- 
Ifftnt plus aucun obftacie en Italie y 'U ne 
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. fe mit plus en peine d’ufèr déménagé- 179S. 
ment j il bloqua Ferrarc j & le FortUr- 
bain , & il n eft forte d’excès que les Ferure & le 
Troupes ne commi/Tent dans le Ferra- 
rois. ' 

Clément k voyant ainfi attaqué , fon- L»Empcrcuc 
gea à remettre en état de défenlë. Il prit prétentions 
de l’argent dans le Tréfor du Château fut la plupart 
St. Ange , diftribua des Commiiïions , 

& commença à lever des Troupes. L’Em- ihîd, 
pereur qui voyoit fort bien que le Pape , 
quelque efFort qu’il pût faire , ne feroit 

, jamais en état de lui réfifter , & encore 
moins de fè faire craindre , ne fît pas 
beaucoup de cas de toutes ces démonf. 
trations , &c fans paroître s’eri embarrafi 
fer en aucune forte , fit diftribuer aux 
Ordinaux par le Comte de Kaunits , Au- 
diteur de Rote pour la Nation Alleman-!. 
de , une Lettre Circulaire & un Mani* 
fefle , par lequel il dcclaroit qu’il étoic 
iréfolu de pourfuivre en Italie les droits 
de l’Empire , fur tous les Etats , dont 
les pofîèfTeurs ne prouveroient pas par des 
titres autentiques , que le droit de les re- 
tenir leur avoir été accordé par fes Pré-* 
decefleursj du confènteraentde.tout PEra-* 
f»ire *, après quoi il fit fîgnifer au Duc 
de Parme , qu’il eût à lui prêtèr foi ^ 

■hommage dans quinze jours, à peine de 
confifeation de fes Etats. Le Pape qui 
'prétendait que l’Etat de Parme relevoit 
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,-Qg^ du St. Siège , lui défendit de reconnoT- 
trc l’Empereur ; Sc ce nouveau démêle 
qui furvint entre ces deux Puiflances , 
r>c contribua pas peu à augmenter les mé- 
fîntelligences qu’il y avoir entr’elles. En- 
fin Jofeph Ri publier à Milan un Decret 
Impérial , par lequel il revoquoit le don 
que l’Empereur Ton Pere avoir fait an 
DuedeSavoyedes Fiefs de Langhesdans 
, Je Milanez , prétendant que Léopold 
n’avoit pu les aliéner. - 

Lçrapeleve Toute ccttc Conduite qui alloit àfairc 
revivre des droits furancs, & éteints par 
rriusgtftts une prefeription de pluficurs fîécles, ne 
ciementisXl. pouvoit que tévoltct toute l’Italie. Ve- 

lUftorulut uife , Gênes , les Ducs de Savoye , de Tof- 
fur Us affaires esLue , de Modenc, éroient également in- 
dsi Tems. téreirésàs’opoferàces prétentions ino.iiies i 
.cependant, foit qu’ils fulTent perfuadés 
.que 1 Empereur ne les poulTeroit pas, ÔC 
qu’ils en feroienr quittes pour lui payer 
des contributions peut-être un peu plus 
fortes que par le palTé, foit qu’ils n*o- 
faflent pas Je déclarer, il n’y eut que Je 
' Pape qui parût vouloir fe mettre en état 
de défenfe. Outre ce qu’il avoir levé de 
Troupes dans l’Etat Eccléfialtique, il en 
avoit levé dans les Cantons CatKôliques , 
d’autre part, Avignon & le Comtat Ve- 
naiJïin lui avoient fourni trois lyiille Iiom- 
mes. Toutes ces T roupes enfemble , tant 
Italiennes gu’Etiangc^ces j formoient une 
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Armée de trente raille hommes; cepen- ' 
danc avec toutes ces forces , feul comme 
il étoit, il n’y avoit pas d’aparence qu’il 
pût réfifter long-tems aune Puiflanccfu- 
perieure. La France le comprit , & com- 
me elle ne doutoit pas que le but de 
l’Empereur ne fût de forcer le Pape à re- 
connoître l’Archiduc en qualité de Roy 
d’E/pagne , le Roy fongea à empêcher ce 
coup, & envoya le Maréchal de Teflc 
en Ambafladeà Rome, avec ordre de pro- 
pofer au Pape une alliance avec la Fran- 
ce & l’Efpagne , dans laquelle on tâche- 
roit de faire entrer les autres Princes^d’I- 
talie. Cette Ligue, dont le but étoit de Les deux 
ralumer la guerre en de- là des Monts , 
aiiroit pu être utile aux deux Couronnes , Pape une u- 
& faite une diverfîon confidcrable ; mais 
cette reflburce leur manqua. Le Pape, Ihày 
qui après avoir bien tout examiné , trou- 
voit qu’il n’avoit tien de mieux à faire 
que d’éloigner la guerre de fes Etats, 
avoit dé|a pris fon parti , ou peu s’en fal- 
loir , lorfque le Maréchal arriva à Rome. 

Il n’y avoit aucune aparence qu’on pût 
engager dans la Ligue aucun des Princes 
fur lefquels on avoir compté. D’autre 
part, les aifaires de l’Empereur étoient 
fur un Cl haut pied en Italie, & celles des 
deux Couronnes fembloient tellement dé- 
felperées par- tout ailleurs, qu’il n’étoit 
pas poflible qu’elles puflènt ranimer la 

Z ii; ' 
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confiance du Pape', ainiî le Maréchal dt 
Tcfle foüicita inutilement. Comme il vit 
que tous fes mouvemens ne produifoient 
aucun effet , il feignit d'être malade pour 
m’aller plus à l’Audience, & avoir occa- 
fon d’écrire. 11 n'oublia rien dans fes Let* 
très pour empêcher que le Pape ne re- 
connût l’Archiduc , lui repréfentant for- 
tement toutes les confequences de cette 
démarche*, mais il avoir beau dire quel- 
qü inconvénient qu’il pût y avoir à lare- 
connoifTance qu’on demandoit , iln’étoic 
pas au pouvoir du Pape de la refufer. Ou- 
tre tout ce qu’il y avoir déjà de Trou- 
pes Allemandes dans le Ferrarois , celles 
qui étoient à Naples & dans le Duché de 
Milan, s’avançoient de l’Etat Eccléfiafti- 
que , & menaçoient de tout ravager. Le 
Marquis de Prie Miniftre de l’Empereur, 
homme dur & violent , apuyoit ces me- 
naces, & preflbit la marche des Trou- 
pes. Clement livré à fes feules forces , ÔC 
n’ayant que des nouvelles levées à leur 
oppofer, ne pouvoir guercs réfifter^ ainfî 
il prit l’unique parti qui lui reftoit , 6c 
plutôt que de voir fon Pays faccagé en 
pure perte, fit fon Traité avec l’Empe- 
feuT. Il s’engagea d’abord à licencier fês 
Troupes i & par raport à la reconnoiA 
ïancc de l’Archiduc , il fut déterminé qu’il 
s’en laporteroit au fentiment d’une Con- 
grégation compofée de quinze Cardinaux ^ 
\ - - 
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<3u’il avoit établie pour cxarainec ce qu’il ' 
y auroit à faire en ce point, moyennant ^ 7 ©^* 
quoi l’Empereur confcntit à lever le blo- 
cus de Ferrare & du Fort Urbain, &à - 
faire régler par des CommiiTaires nom- 
més de part & d’autre, fes prétentions 
fur l’Etat de Parme de Plaifance , & 
fur Comachio, en retenant cette derniere 
Place, jufques,à ce que ce point eût été; 
vuidé. 


^ Maréchal de Tefle , qui après la Lettre da 
conclufion de ce Traité, ne doutoit pas ‘"Maréchal de 
que la reconnoi/ïance ne fuivît bientôt , . 

Ôc qui en ce cas nfétoit plus retenu àRo- 


me par aucune affaire, fe difpofà à re_ 
pafTer en France. Il prit congé du Pape(rj« Sf 
par une Lettre qu’il lui écrivit, & dans 
laquelle il lui donnoit à connoîtreje peu ^ ’ 

de fatisfadlion qu’il avoit de ce qui ve- 
tioit de fê pafTer. m Les Souverains ont 
aj établi depuis long-tems -entr’eux. di- 
a> Toit cette Lettre l’ufage de s’envoyer 
des Minières, ou pour vçillçr à leurs 
I» intérêts , ou pour négocier , ou pour 
0» entretenir les liaifons qu’ils défirent, 
as Ces trois chofes. Saint Perç, ne font 
as plus auprès de Votre Sainteté, en fi- 


» tuation d’être ménagées. La violence, 
aa comme elle l’avoue élle-même, a fixç 

aa périr en Votre Sainteté, l’indépendai^r 
as ce dont elle ne peut plus jouir. Il a’eO; 
t^ .plus, quettion d’aucune négociation:, 

Z iii; 
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puisque la même violence fait d(5rcha- 
*/Op* vant paiicher d’un fcul côté cette ba- 
35 lance, que le Pere commun n’a plus 
35 la liberté de tenir dans l’aimable éqüi- 
35 libre d’où fortoit la Juftice i & à l’é- 
35 gard des liaiforts , le Fils , quoique fen- 
35 f ble , conferve , ôi confervera toujours 
i 3 dans fon coeur & dans fa conduite , 
•5 celle que prefcrit le devoir, fans qu’un. 
35 Ambaflàdeur puilTe être utile entre le 
55 Pere &: le Fils , quand il rie s’agit que 
55 de fentimens. 

le Pape dé- Le Maréchal partit immédiatement 

libéré fut la après avoit écrit cette Lettre. Cependant 
lincede*^' Tccoiinoiflance de l’Archiduc fouflrit 
I’AucIikIuc encore des retardemens caufés, & pat la 
en quabccde de fentimens qu’il y avoit entre 

tne^ les Cardinaux, &par ladifficulté quelc 
Ivid, p^pg avoir à fe déterminer. Les Cardi- 
naux qui cdmpofoient la Congrégation , 
& qui avoient tous été ^réés par le Mar- 
quis de Prié, étoient , Acciaioli, Car- 
. pegna , Marelcoti , Spada, Panciatici , 

San Cefareo, Gabrieli, Ferreti Parrac- 
ciani, Caprata, Fabroni, Pamfili, Af- 
tali , Bichi , & Imperiali : ils étoient tous 
Allemans ou Italiens. La Congrégation 
sVflerabla pour la première fois le dou- 
zième du mois de Février : fa commif- 
lion étoic d’examiner fi le Pape pouvoit 
te devoir reconnoître l’Archiduc Char- 
les d’Autriche en qualité de Roy d’ER 
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^agnei le Trôiie étant déjà occupé par . 

Un Prince qui avoir été reconnu Roy d’Ef- ^ * 

pagne par prcfque toutes les Puiiîànces 
de l’Europe 4 & par les AiliésuTiême de 
l’Empereur. Les Cardinaux Allemands 
ne trouveretit pas qü’iî y eût de la diffi- 
culté fur ce point , & fé déclarèrent pour 
la reconnoiflance ; niais les Italiens pen- 
foient d’une maniéré toute difFerentCi 
Ceux qui s’expliquèrent le plus ouverte-* 
ment 4 ^rent Carpegna 4 Marefeotti , Pan-* 
ciatici , & San Cefareo. Ils foûtenoiént 
que cette reconnoi (Tancé ne pouvoir qu’ê- 
tre d’un très- mauvais exemple 4 que quand 
même le Pape confcntiroit à la faire , elle 
lêroit nulle, comme ayant été extorquée 
par la violence qu’on lui faifoit tout ou- 
vertement \ que l’Empereur devoir être 
plus que latisfait dti tempérament donc 
le St. Siège ufoit depuis plufieurs années > 

- touchant l’inveftirure du Royaume de. 

Naples 4 & duquel , à tout prendre 
les François auroient pu avoir quelque. 

/ujet de fe plaindre : ils parlèrent fi for- 
tement fur ce fujet , que plufieurs des 
Cardinaux qui avoient été d’avis de re- 
connoître l’Archiduc changèrent de fen-* 
riment , & fê rangèrent de ce dernier par- 
ti , ce qui fit que la Congrégation fe nol 
répara fans rien conclure. ce , & en- 

Cependant l’Empereur avoir envoyé la NonenBac.' 

ratification du Traité. Xa Congrégation cdoaAc. * 
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s’aflemblade nouveau au commencement 
du mois de Mars. Les quatre Cardinaux 
qui avoient parlé fi fortement concre la 
reconnoiflancc , perfijftanc à croire qu elle 
ne devoir pas le faire, refuférentd’y pa- 
roîcre , ce qui, fie que les^onze qui ref- 
toient , ne trouvant pas que l’Aflemblée 
fut complette , ne voulurent rien déci- 
der. Cette irréfolution choqua le Mar- 
quis de Prié , qui foûtenant fon carac- 
tère d’homme emporté , déclara d’abord 
qu’il retiendroit la ratification jufques à 
ce que la reconnoififance fût faite , & en 
vint bientôt après jufques à menacer de 
jetter le Traité au feu , & de déchires 
îa ratification , fi l’on ne fe preflbit de don- 
ner fatisfaclion à fon Maître. Enfin le 
jenderaain du jour de Pâques, la Con-i 
grégation , à laquelle les Cardinaux opo- 
fans refuférent encore d’alïîfter , s’étant 
alTemblée pour la troiiiéme fois , & les 
onze autres Cardinaux ayant refufé de 
s’expliquer, le Pape , au pouvoir de qui 
il n’étoit pas .d’agir comme il auroit fou^ 
haité , prit fa refolution de lui-même , 
& confentit d’envoyer un Nonce à Bar-, 
celonne , avec un Bref adrdïe au nou- 


veau Roy. Il y euçde nouvelles difficui-! 
tés au fujet de l’infcription de ce Bref , 
, elle étoit conçue en ces termes ; A notre 
tres^cher Fils Charles Roy Catholique en 
- ^ M^quisilp Prié trouva qu*el- 
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ïe n'étoit pas aflèz précife , le Pape fe 
vit réduit à Ja ré formel , & à mettre 
tout Amplement A notre très-cher Fils 
Charles t Sa A'iajefté Catholique Roy des * 
Ffpagnes. ' 

Cette démarche quoique forcée de fâ Philippe V, 
.part, ne laifla pas de déplaire infiniment t^n'oigne 
à la Cour de Madrid , qui en fut offen- au/ujet^è^ 
fée au dernier point. Philippe V. mit à bas cette rccon,. 
le Tribunal de la Légation. Le Nonce & 

Zondadari Ibrtit d’Efpagne , H palTa à 
Avignon j défenïès furent faites à tous 
les Evêques du Royaume, d’avoir au- 
' cun commerce avec la Daterie de Rome*, 

& d’y envoyer de l’argent ; le Duc d’ü- 
céda Ambafladeur d’Efpagne auprès du 
Pape , fortit de Rome fans prendre au- 
dience de congé , & le Cardinal Del 
Judice Proteéleur de cette Couronne, le 
retira à Gênes. Le Pape fut fâché de cet 
éclat , il l’avoit prévu , & il avoit fait 
tout ce qui avoit dépendu de lui pour le 
prévenir \ mais il avoit fallu ceder. à une 
Puiflance , à laquelle il n’étoit pas et\ 
fon pouvoir de réfifter. Enfin il acheva 
de reconnoître l’Archiduc le quatorziè- 
me du moisid’Oéfobre : il avoit aflem- 
blé dix- huit Cardinaux, devant lefquels 
il déclara qu’en reconnoiflant Charles III. • - 

Roy d’Efpagne , il ne prétendoit préju- 
dicier en aucune forte aux droits de Phi- 
lippe V • auffi Roy d’Efpagijci qu'il nîv 
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voit pas examiné le droit des Prétendans j’ 
& qu’il fe conformoit à la difpofition de 
la dernière Clémentine , fur la Sentence 
d’Excommunication , dans laquelle Clé- 
ment V. établit pour maxime, fi/ 4m- 

veque le Pape donne a quelqu'un un titre 
de dignité , il ne faut pai croire quel conféré 
un nouveau droit à ce Prétendant. 

Le Roy de France fut aulfi fâché de 
cette reconnoiflance que le Roy d’Efpa- 
gne. Il y auroit eu moins de regret , s’il 
avoit trouvé dans les Ennemis moins 
d’opolîtion à faire la paix , ou lî la lî- 
tuation de fes affaires lui avoit permis de 
continuer la guerre avec moins de diffi- 
culté ; mais l’une & l’autre étoient ex- 
trêmes. Outre la rareté de l’argent , qui 
devenoit plus grande toutes les années , 
la dureté des circonftances fut augmen- 
tée en cette année mil fept cens neuf par 
la'difette des grains , que la rigueur de 
i’hyver avoit eau fée. Elle fut fi grande , 
que de mémoire d’homme , on n’en avoir 
pas vu de femblable •, les arbres fruitiers, 
les pâturages , les bleds , & toutes for- 
tes d’autres grains propres à la nourritu- 
res des hommes , furent tués & conlii- 
més par le froid dans différentes parties 
de l’Europe , & principalement en Fran- 
ce , ce qui en augmenta le prix d’une 
manière fi exceffive , qu’une quantité de 
Jbled qu’on auroit eu pour vingt franc® 
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dans un tems ordinaire le vendoit juf- ' 
qu’à quarante écus. Cette difette avoir fait 
reflerrer l’argent encore plus- qu’il n’a- 
voic été j cependant il falloit pourvoit 
aux dépenfes de la guerre , aflurer la 
fubfiftance des Troupes , & prévenir la 
£miine dont tout le Royaume étoit me- 
nacé. V , - 

La France ne s’étoit jamais trouvée ïxpéJiens 
dans une lîtuation lîalFreulè; il fallut d’a- 
bord pour furvenir à tant de befoins , avoir recours pour 
recours aux expédiens dont on s’étoitfcr- f-nre 
vi les années précédentes j c’eft-à-dire i * 
augmenter les Charges *, mais toutes ces 
reflburces auroient été d’un fort petit ra- 


port , lî la Providence n’y avoir poui vû , 
par une voye à laquelle on ne s’attendoit 
pas. Les Vailïèaux de France qui étoient 
partis pour la Mer du Sud , arrivèrent juf- 
tement dans le tems qu’on ne fçayoic à 
quoi le rélbudre •, leur chargement étoit 
lî riche , qu’ils avoient dans leurs bords 
plus de trente millions de matières d’or 
& d’argent. Ce fecours inefperé fauva le 
Royaume, La Cour propofa aux Intéref- 
fés de porter aux Hôtels des Monoyes 
toutes ces matières, dont on leur paye- 
roit la moitié argent comptant , & de prê- 
ter l’autre moitié au Roy, .qui leur don- 
neroit en payement des aflignations fur 
les Recettes. générales, en leur fuportant 
i’intérêt à dix pour cent , jufques à i’ç» 
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■ cbéance des payemens. Ce parti fut ac- 
cepté. La Cour prit alors la téfoliitionde 
faire une refonte générale des efpeces d‘oc 
& d’argent, qu’on recevroit dans les Hô- 
tels des Monoyes , fur le pied de leur va- 
leur ordinaire , & qü’on rendroit après 
leur avoir donné une nouvelle forme, fur 
un pied beaucoup plus haut j en forte que 
les louis d’or , qui fur le pied de leur va- 
leur précédente, auroient dû n’avoir cours 
que pour feize livres dix fols , furent tout- 
' à-coup portés à vingt livres, & les écus 
à proportion , ce' qui outre les grandes 
fommes qui en revenoient au Roy , 
lui aïUiroit la rentrée dans le Royaume 
des efpeces qu’il avoir fallu porter dans 
le Pays étranger pour l’entretien de la 
guerre, lui donnoit moyen de remé- 
dier au mal que le décri des papiers avoit 
éaufé. 

le Roy>ac- Pat rapott à cet article , il étoit ordon- 
quitte les Bil. qu’on tccevroitdans les Hôtels des Mo- 
noyé. noyescinq nxicmes en efpeces , ou en ma- 
ibid. tietes d’or & d’argeni , & un fixiéme en 
billets , pour être le tout payé comptant 
en ntxtvelles efpeces. Cette ouverture qui 
donnoit à ceux qui etoient chargés de pa- 
piers , un moyen pour en retirer la va- 
leur , leur fit mettre tout en ufage pont 
fe procurer cinq fois autant d’argent comp» 
tant ou de matières, attira dans les Moi 
Boyes du Roy une quantité prodigieufo 
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Àc vieilles efpeces, & de Vaifîelle d’ar- — 
pent, & d’un autre côté, donna moyen ■ 
d’acquitter une partie confidcrable des 
dettes de l’Etat >,iâns qu’il en coûtât un 
fol au Roy, en forte que dans le tems 
même où la France ne fe voyoitpTus au- 
cune reflburce, elle paya d'abord pouç 
plus de quatre millions de Billets , & ré-j- 
tablit la circulation des efpeces. 

Dans ce même tems on pourvut à l’ex; îl fait traac. 
ceflive cherté des grains , en en hifun^ BÎejftkV 
tranfporter des Côtes de Barbarie, desIAes Pays ctran- 
de l’Archipel, & des Pays du Nord pair 
Damzik', ce qqi diminua quelque peu Mr. 
le prix du bled , &c empêcha une famine à 
faire périr la moitié du Royaume. Il fâU 
lut enlîiite pourvoir à la.fubfîftance des 
Armées , on fit fur toutes les Provinces 
une impofition en grains qui prodjuifit 
cinq 'cens cinquante-fept -mille facs de 
bled, dont le prix fut payé depuis rren- ^ 
te jufqu’à quarante livres le fac. L’on trou- 
ve , par les Mémoires de ce tems-'là 9 
que la iêule dépcnfe des ^vivres ,qu’il fal- 
lut pour cette année , paffa quarante- 
cinq millions. „ ' 

2 ' Tous ces cxpediens qu’on avoir mis Défaite da 
cnufagc, donnèrent moyen decommen- 
cerja Campagne, & de la continuer^ Hiftoirt'de 
mais ils ne rempli flbieni pas les b^loins 
jdu Royaume, qui ne pouvoir fe relever ^ * 
de l’épuifement où il etoit a & pour- 
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“ voir à fa fureté , que par une prompte 
paix. La prife de Lile alloit bientôt en- 
"traîner la perte de toute la Flandre , & 
dès-lors l’Etat' demeurant fans frontières 
de cc^ôte , les Ennemis pouvoicnt fairâ 
des courfes jurques à Paris. • Cependant 
on voyoit peu de jour à un accommode- 
ïnent. Toutes les efperances que le Roy 
pouvoir avoir formées fur la médiation 
du Roy de Suedé étoient évanouies t 
Charles , emporté par fes vengeances , 
après avoir chafTé le Czar de la Polo- 
gne , où il cherchoit à faire revivre un 
relie de Parti qui tenoit encore pour le 
Roy Augufle, étoit entré dans la Ru(- 
£ç. Là , yainqneur de tous les obllacles 
que la nature , & l’habileté de fbn En- 
ticmi opofoient à fâ marche , il s’etoit 
avancé jufques à Smolenficô , & n’éroit 
ptus'<îy’à cent -lieües do Moskou. -L’im- 
pofîlbiîîlé d’aller plus avartt , caufée par 
la précaiition que le Czar avoir prife dé 
'rompre toutes les routes ; d’inonder fbn 
‘Pays par- tout où il l’avoit pû , de le 
ravager lui- même , ôc de confumer tout 
ce qui pouvoir fervir à la fubfiflance des 
Armées', l’avoit obligé à entrer dans 
l’ÜKraine, ou il coriiptoit de pafTerrhy- 
ver *, mais le défaut de vivres , au lieu 
de l’abondance qu’il avoir cru y trouver , 
le réduifant , après bien des revers , à 
aller faire Iç liège da Puluwa avec une 
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Armée qui déperiflbit tous les jours de ^ 

mifere j de fatigue & de faim , il ve- 
noit d’être entièrement défait devant cet- 
te Place par ces mêmes Mofeovites qu’il 
avoir méprifés jufques alors , tellement 
que ne pouvant plus retourner dans fes 
Etats , fans rifquer de tomber entre les 
mains de fes Ennemis , il s’étoit trou- 
vé réduit à aller avec un petit nombre 
des fiens , mandier un afyle chez les 
Turcs. 

Les autres Puiflances de l’Europe qui leaoy* 
auroient pû fe rendre médiatrices entre 
la France & les Alliés , étoient ou trop ^emadviJ^ ° 
déclarées contre cette Couronne, ou trop pour avoir h 
odieufes' à fes Ennemis , pour attendre M/. 
quelque fervice de leur part. La média- i»oiV« & au. 
tion des Suiflès avoit été refufée , les 

- - . . . , tenticfues > 

Vénitiens, quoiqu en aparence neutres , ccncernans la 
étoient tous portés pour l’Empereur , & Paixd’U- 
le lui avoient fait connoître par les fer- 
vices qu’ils* lui avoient rendus pendant Congrès &dc 
la guerre d’Italie. Il ne falloit pas comp- 
ter fur le Pape , que les Anglois & les 
Hollandois avoient réfufé fi ouvertement 
à Nimegues. Le feul d’entre les Princes 
de l’Empire fur lequel on pouvoir pren- 
dre quelque aflûrance , étoit le Prince 
de Holftein-Gottorp : il n’étoit entré 
dans la guerre que parce que les Déli- 
bérations. de la Diette l’y obligeoient : 
il n’avoit jamais eu de l’éloignement pour 
Tome fin, A a 
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■ Ja France , 8c die trouvoit en Êi perfon- 
ne un parent & un, arai du Roy de Suc-, 
de. Le Roy s’adrelîà à lui pour faire Iça-. 
voir (es intentions aux Alliés \ de le Sr, 
Herman PctKun, Miniftre deHolftein- 
Cottorpà la Haye, fut chargé d’en fai- 
re aux Etats les premières ouvertures. 

Il y avoir déjà long-tems que le Roy 
^voit commencé à s’expliquer fur les con- 
ditions de la paix, Le<Duc de jMarlbo- 
Toiig Se les Etats , ayant déclaré dans la 
xéponfe qu’ils firent aux Lettres que le 
Duc de Bavière leur avoir écrites de fâ 
part en l’année mil fept cens fix , qu’il 
ne falloir pas fonger àl’ouverture des Con- 
férences , à moins qu’on ne convînt au-? 
paravant de certains articles préliminai-t 
Tes , qui ferviroient de bafe au Traité ^ 
le Pape avoir repris cette affaire l’année 
d’après , Sc avoir prié le Roy de s’ex-. 
pliquer fur les avantages qu’il confenti- 
Toit de faire à l’Empereur , fupofé qu’il 
donnât les mains a un accommodement. 

Te R,oy déférant à cette priere , avpiç 
écrit au Pape une Lettre qu’il rendit pu- 
blique, dans laquelle après s’être plaint „ 
de robftination de ce Prince à rejetter 
Toutes les voyesde pacification qu’on lui 
avoit ouvertes , il offiroit d’engager le ! 

Roy d’Efpagne à ceder a l’Archiduc- le ,j 

i^lilanez, les Royaumes de Naples *Sc de^ v| 
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Sicile • avec les Mes de la Meditçrrance , 
<ce qui empottoit tous les Etats que la 
-Çoutonne d’Efp^ne pqfledoit en Italie , 
& en outre de convenir d’une Barrière 
avec les Holiandois, Ces offres avoienc 
f>am affez ayantageufes *, mais TEmpe-r 
ïeur les ayant rejettées avec fierté , il fàU 
J ut fexéroudre à des facri^ces d’une plus 
grapde çopf^uence. Le Roy s’y étoiten-. 
Eu dcterrniné i 8ç féduit à acheter 1^ 
paijç à tout prix , il étoit prêt de fie fiofi- 
fnettre aux conduions les plus dures * 
pour faire finir une guerre que fies Peu- 
■ples ne-pôuVoient plus irpiitenir. Il fie fça- 
yoir fies intentions au Minifire de Holfi. 
>tein-Gottorp & le chargea de les dé- 
clarer d’abord à Antoine Heinfius Grand 
penfionnaire de Hollande , & aux au- 
tres Députés des Etats. 

On ne pquvoit gueres leur porter de 
propofitions plus avantageufes que cci-: 
les qu’il avoit à leur faire. Cpratne rEm* 
perçut Leopol , & l’Empereur Jofeph 
ion fils J avoient déclaré plus d’une fois 
qu’ils u’çntendioient à aucun accom- 
rnodement , à moins que la France ne 
renonçât à Tes prétentions fur la Cpii- 
•ronne d’Efipagne .j le Roy réglant .fies 
«offres fur ces déclarations , voulant 
donner aux Alliés , fur cct article dé- 
•xifif, toute |a fatisfaéHon qui dépéndoit 
<de. Juj,, ç 9 nfent.oit à recpnuQÎrreTArÇhl» 
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' qualité de Roy d’Eipagne , à aban- 

' ■^* donner Philippe V. & à alîurer aux HoU 
landois une Barrière contre la France j 
Ipécifiant toutes les Places qu’il étoit prêt 
de leur ceder. Les Etats trouvèrent ces 
propolîtions Ci avantageufes , qu’ils décla- 
rèrent fans héfîter qu’ils étoient prêts dé 
traiter fur ce pied, de recevoir les Mi- 
niftres que le Roy leur enverroit j & leur 
firent expédier des Palfeports. Sur cette 
ip. déclaration , le Roy fit partir le Préfident 
Rouillé qui fe rendit d’abord à Anvers, 
où il eut une conférence avec les Sieurs 
Guillaume Buis de Bruno Wander-duflèn 
Députés des Etats, &C leur confirma les 
offres qui avoient été faites par le Mi- 
,niftre de Holftein-Gottorp. Les Députés 
après l’avoir entendu le conduifîrent à la 
Haye pour y traiter plus au long. Dès- 
lors on crut que les Conférences poiir- 
roient avoir une bonne ifTuë, Sc rendre 
, enfin la paix à la Chrétienté; mais il s’en 
falloir bien qu’elle ne fût aufïi prochai- 
ne qu’on fe l’imaginoir. 

Mariboroug premières nouvelles qu’on eut à 

prend des Londtes des propofitions du Roy de Fran- ^ 
traverfcr^°'^'^ ce, & de l’artivée de fon Miniftte à la 
J’ouvercure Haye , Matlbotoug qui étoit pafTé en An- 
des confe- çleterre après la fin de la campagne , com- 
mença a prendre des mefurcs pour faire 
'écholier une négociation qu’il regardoic 
comme diredlemeut contraire à fes intc- 
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têts. Il avoit tout le crédit qu’il lui fai- ^ s 
loit pour la traverrer avec Tuccès , & fa ' * 

faveur à la Cour étôic montée au plus 
haut point. Peu content d’avoir fait don- 
ner depuis long-tems la Charge de Grand 
Tréforier à Milord Godolphin fon beau- 
frere , & de s’être par-là rendu maître ab- 
folu des Finances , il venoit de fignalet 
fbn pouvoir en failant donner la Charge 
de Secrétaire d’Etat au Comte de Sun- ' 

derland fon Gendre , malgré les obftaclcs 
qui fembloient devoir l’en exclure. En ef- 
fet il n’étoit aucunement de la bonne po- 
litique de rendre une feule famille fi puif 
lànte , en lui confiant toutes les princi- 
pales Charges de l’Etat*, d’ailleurs il y 
avoit à craindre qu’une faveur fi décla- 
rée , & à laquelle on ne donnoit point 
de bornes , ne révoltât la Nation qui ne 
pouvoit voir fans jaloufie, jufques où la 
Reine portoit la condefcendance pour le 
Duc. Enfin la Reine elle-même devoit 
craindre de faire entrer le Comte de Sun- 
derland dans fes Confeils , & fon nom de- 
voit lui être odieux. Ce Seigneur étoit 
Fils du fameux Comte de Sunderland j 
qu’on avoit accule de perfidie à l’égard 
de Jacques 1 1. & qu’on regardoit avec 
tant de fujet , comme ayant eu beaucoup 
de part à fa ruiner cependant nonobÂ 
tant toutes ces railbns , elle avoit palTé 
outre > ce qui avoit fait dire tout haut à 
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1709 ^ Cour J <]ue fi le ■nouveau Secrétaire 

>■ * d’Etat fuivoit l’exemple de fon PercjU 

Reine feroit bientôt afiez punie du trop 
^e confiance qu’elle avoit pris en fies Mi-r 
lîiftres. 

Dlfpofirions Ce dernier choix achevoit de rendre 
le Duc Maître de la Coyr. Jufques ici il 
gleterrefa- 1 avoit ctc du Parlement, ce qut le met- 
votabies à la tant en état de topt entreprendre, il ne 
fongea plus qu’à Ibulevec l’un ÔC l’autre 
pontre les propofitions de la France. ïi 
ne trouva pas tout-à-fait dans les Qiam- 
ires les difpofitions où il comptoir qu’elleç 
^devaient être. La Cht^mbrp d.es Seigneurs » 
nullement éloignée de la paix , fie copten- . 
ta de fiiplier la Reine de faire en forte 
•qu'au cas qu’elle vînt à le ronçlure , le 
Roy de France reconnût dans la Perlbn- 
ne la qualité de Reine de la Grande Bre- 
tagne y qu’il reconnût la Succefiion dans 
la Ligne Proteftante, & que le Prétenr 
dant lut obligé de fortir de France. La 
"Chambre des Communes alla un peu plus 
loin, & outre ces trois articles, deman- 
da la démolition du Port de Dunkerque. 
Rlle repréfenta que la guerre ayant coûté 
;des fommes immenfes à la Nation An- 
^gloife, iln’étoit pas jufte qu’elle finît fans 
ilui raporter au moins quelque avantage 
.& que puifque la Ville de Dunkerque 
•ji’étoit qu’une retraite de Pirates qui in- 
ifeftoient il^O.céan^^.caufoieat des xnati^ 


!ized by k^ooglc 



âe Louis XI K 

înfînts au Commerce*, il étoit convena- 709^ 
ble que cette Place fût démolie. A ces 
conditions, elle ne,fairoit aucune diffi- 
culté de confentir à la paix. Quant à la 
Reine, elle penfoit comme elle avoir fait 
depuis le commencement j cependant elle 
ne s’expliquoit pas , & Ibit que les cir- ' 
confiances ne lui paruffènt pas propres à 
faire paroître fes fentimens, Ibit qu’ellç 
u’ofât pas les déclarer , elle fembloit^en^ 
tieçement oppefée à la France. Marlbo- v 
îoug qui ne trouvoit pas les demandes 
des Chambres aflez étendues , & qui (c 
doutoit peut-être des véritables diipofî- 
tions de la Reine , apréhendant que fi la 
paix étoit traitée par tout autre que par 
lui , les négociations n’euffent enfin une 
ifluc favorable, fè fit nommer Plénipo- 
tentiaire d’Angleterre, & arriva àla Haye 
-en cette qualité. 

Tandis qu’il agiflbit ain'fi à Londres, LcPti«cè 
le Prince Eugene travailloit à Vienne dans u 

les mêmes vues. Il trouvoit , comme MarL hiif 
■boroug, à s’enrichir dans la continuation 
de la guerre , & il y trouvoit encore la 
continuation de fon crédit; ainfî quoique 
les offres de la France donnalfent à U 
Idaifon d’Autriche tout ce qu’elle pou- 
rvoit fouhaiter , le Prince Éugene qui sLv 
toit pareillement fait nommer Plénipor 
tentiaire de l’Empereur , fe rendit à la 
Haye , très-réfblu d’empêcher le fuçcêç 
des 'Coi^rences* 
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nêceflaire d’entrer dans un plus grand dé- — 

tail. 170^- 

Cette réponfe qui avoit de quoi fur- 
prendre , furprit en effet tout le monde. 

Ils ne l’avoient pourtant faite qu’après 
bien de fêrieules réflexions, & unique- 
ment parce qu’ils la regardoient comme 
le moyen le 'plus propre à parvenir à leur 
biit; lis voyôienfqu’après'les offres que la' 

Francè venoit de faire , il n’etoir plus pof. 
liBIe de reçu 1er,. ^ôc^qu’il falloir ou finir 
^ la guerre avec cette Couronne, ou dé- 
clarer nettement qu’ils ne vouloient point 
de paix, à quelque prix que ce fût: Or com- 
me ils ne trouvoient pas leur compte dans 
aucun de ces deux partis, ils ' n’avoient 
pris la réfolution de demander des ouver- 
tures plus détaillées, que pour avoir oc- 
cafion de dreffer eux-mêmes des articles 
tels qu’ils les avoient imaginés , & dans 
lefquels, au lieu d’une paix particulière 
entre la France 6c les Alliés, ainfi que 
le Roy la demandoit , ils s’exprimeroient , 
comme ne voulant faire la paix , qu’au- 
tant qu’elle feroit générale, cequifouf- 
frant de plus grandes difficultés, 6c ne 
pouvant le faire , félon les prétentions de ■ 
l’Empereur 6c les leurs, que par l’éva- 
cuation enticre de la -Monarchie d’Efpa- 
gne , ils étoient bien aflhrés que la paix 
ne fe concluroit pas de long-tems. 

Le Roy qui ignoroit leur deffein , fut 
Tome VU L B b' 


Digitized by Google 


l^Q Hijîotre du Régne 

, fl furpris de leur rcponfe, que per/îia- 
dé , malgré ce que le Prcfident Roüillé 
vo^v'cie°Mal- avoû. écrit à la Cour , que .ces offres 
quis deTor- ne pouvotent pas manquer d’être accep- 
7oV*' ^éeSi il envoya, à la Haye le Marquis de 
la dernière Torcy Miniftre d’Etat pour les affaires 
main aux Né- étrangères, avec ordre de mettre lader- 
niere main à cet ouvrage. Peu après.fon 
arrivée., Mar tbproug qui étpit-tepafféjeti 
Angleterre pdur rendre compte à Ja Rei- 
ne des Négociations , 6c lui faire aprpu- 
yet les pppolîtioDS, qu’il, vouloir. faire z 
la France , arriva à la Haye avec le Vi- 
compte de Towshend', qu’il s’étoit fait 
donner ppur adjoint dans la négociation, - 
Çe Com,te de Sinzendorf y étoit pareil- 
lement arrivé de la part de PEmpereur , 
& devoir agir de. concert avec le Prince 
Eugene. Le Marquis-de Torcy & le Pré- 
, fîdcnt Roüillé déclarèrent aux uns 5c aux 
autres dès la prémiere entrevue, que le 
Roy de France voulant donner une fatif. 
faèHon entière aux Alliés, 55 aporrer à 
la conclufiori de la paix toutes les fecilités 
imaginables, conlcutiroicà la démolition 
du port de Dunkerq ue , & à engager le Pré? 
tendant à fortir de fes Etats ; qu’il renon-' 
ceroit à toutes Tes prétentions fur la Mo* 
narchie d’Efpagnej qu’il abandonneroic 
aux Hollandois pourlafurerédelcurbar- 
^ ricre, toutes les Places qu’il avoir déjà 
©ffepes j & que pour ce qui le concer- 
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fioit , il remettroit , à l’cgard de TEmpirc , 
toutes choies fur le pied où elles avoicnc 
été réglées par le Traité deRyl\vik , of- 
frant de démolir llir les bords du Rhin 
les fortereflcs qui pouvoient donner le 
plus de jaloufe. 

Après des offres lî confiderables , il 
ne fembloit pas que les Plénipotentiai- 
res des Allies pûffent porter leurs préten- 
tions encore plus loin Ils trouvoient en 
effet eux-mêmes que les propofîtions de 
la France n’ctoient que trop étendues , 
& ils auroient fouhaité , pour avoir moyen 
de couvrir leurs vues , que le Roy fe 
fut montré moins facile à accorder j ce- 
pendant comme il falloir répondre > Si. 
éviter en même tems de conclure , ils 
affectèrent de ne paroîrre pas faiisfaits , 
de demandèrent que le Roy ajoutât la 
cefïion de l’Alface à toutes celles qu’il 
avoir propofées. 

Les Miniflres de France indignés de 
cette propofîtion , répondirent que leurs 
pouvoirs ne s’étendoient point jufques à 
accorder un point d’une fi grande con- 
fequence, & voulurent rompre les Con- 
fèrences ; ils fe relâchèrent pourtant juf 
.ques à offrir d’abandonner Strafbourg , 
(dans l’état où il éroit *, mais les Alliés 
rîe'pafoiffant pas fatisfaits de cette offre, 
iSc infiftant fur l’abandonnement entier de 
xette Province, les François fe difpofér 
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rent à partir. Ils prirent congé du Prin- 
ce Eugene , & du Duc de Marlboroug *, 
& dès-lors les Conférences auroient été 
rompues , fi les Etats , qui malgré les 
perfuafions de ce dernier , paroi ffoient 
de tems en tems inclinés à préférer les 
offres réelles^ de la France aux promelfes 
qu’il leur faifoit, n’avoient engagé quel- 
ques -uns des Minières qui prenoient 
moins de part à la guerre , à retenir ceux 
du Roy de France, qui, à leur prière,' 
voulurent bien aflîfter à une dernière 
Conférence. Elle fe tint le vingt-cinquiè- 
me du mois de May : les François y 
renouvellérent les offres qu’ils avoient 
faites , l’on n’y parla point de l’Al- 
face dont il ne fut plus queftion. 

Cette première difficulté étant levée , 
les Alliés affeélérent d’en faire naître une 
fécondé , qui regardoitles fûretés que le 
Roy de France leur donneroit pour l’ac- 
compliffement des points aufquels il con- 
fentoit de s’engager. Cette demande étoic' 
injurieufe en ce qu’elle révoquoiten dou- 
te la fidélité de ce Prince , & Loüis XIV. 
dans fes plus grandes profperités n’en 
avoir jamais fait dépareillés, ni à l’Em- 
pereur, ni à l’Angleterre , ni aux Hol- 
landois*, au ffi les Plénipotentiaires d’An- 
gleterre & de l’Empire ne la hazardé- 
rent-ils , que parce qu’ils la regardoient 
comme propre à rompre les Négocia- 
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tiens , fl le Roy la rejettoitj ou comme "TtoT^ 
pouvant leur devenir encore plus avan- ' 
tageufe, s’il faifoit tant que de s’y foû- 
mettre. Les François qui commençoienc 
à iê douter de leur deflèki, & qui vou-* 
loient fur-tout empêcher qu’on ne pût les 
aceufer d’avoir occafionné la rupture des 
Conférences , après quelques contefta- 
tions, fe relâchèrent enfin jufques à pro- 
mettre que le Roy évacueroit par forme 
de Préliminaire , & avant qu’on enta- 
mât les Négociations de la paix , quel- 
ques - unes des Places qui dévoient fer- 
vir de barrière aux Hollandois. Sur cet- 
te promeffe les Miniftres des Alliés éten- 
dirent leurs demandes Préliminaires , 8c 
les communiquèrent aux François le 
yingt-huitiéme du même mois. 

. Ils les hvoient renfermées en quarante 
articles, dans lefquels fupofant d’abord respropofés 
qu’il étoit queflion d’une paix générale 
çntre l’Empereur , la Reine d’Angleterre , 
les Etats-Généraux , ôc leurs Alliés d’u- autrts Piects 
ne part, & de l’autre, le Roy de Fran- 
ce &: fes Alliés; il étoit dit que cePrin- pj-xd‘U. 
ce reconnoîtroit l’Archiduc enqualité de 
Roy des Efpagnes, des Indes, & géné- 
ralement de tous les Pays & dépendan- 
ces de la Monarchie d’Efpagne; qu’en 
confequence le Duc d’Anjou ( car c’ell 
ainfî qu’ils apelloient Philippe V. quoi- 
que les Hollandois & l’Angleterre l’euf« 
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fent reconnu Roy d’Efpagne) lui remet- 
troit dans deux mois tout ce qu’il occii- 
poit'de la Monarchie Eipagnole, pour 
demeurer le tout dans la Maifon d’Aü- 
triche , fans qu’aucune partie de cette Mo- 
narchie pût jamais être démembrée en fa- 
veur d’aucun Prince delà Maifon de Fran- 
ce; que le Duc d’Anjou refufant d’éva- 
cuer tous ces Etats , Louis XIV. fejoin- 
droit aux Alliés, & prendroit avec eux 
des mefures convenables poür l’y obli- 
ger; que ce Prince remettroit inceflam- 
ment à l’Empereur , Scraibourg , le Fore 
de Kell , Brifac & Landau ; que le Roy 
de France ne poflTederoit à l’avenir l’Al- 
face que fous le titre de Protedleur , 6C 
qu’il n’auroit qu’un (Impie droit de Pré- 
feélure fur les dix Villes Impériales qui 
y font (îtuées, félon le fens qu’ils don- 
noient au Traitéde Wellphalie; qu’il fe- 
roic démolir à fes dépens , tout ce qu’il 
avoit de forterefles fur le Rhin , depuis 
Bâle jufqu’à Philifbourg , & en particu- 
lier Huningue, Brifac & le Fort Loijis; 
que la Reine d’Angleterre & les Etats- 
Généraux trouvant que le quatrième ar- 
ticle du Traité de Ryfwik , au fujet du 
maintien de la Religion Catholique dans 
les Etats occupés par le Roy de France 
à titre de dépendances , étoit contraire à 
la teneur du Traité de Wertphalie , ÔC 
devoir être révoqué , la difcuÆon de ce 
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point feroit renvoyée à la négociation de 
Ja paix générale ; que le Roy de France 
reconnoîtroit l’Eleéleur de Brandebourg 
en qualité de Roy de Prufle & de Prin- 
ce de Neuchâtel , & de Valangin , 
Je Duc d’Hannower pour Elet51eur de 
J’Empire, & la Reine Anne pour Reine 
de la Grande- Bretagne i qu’il feroit for- 
tir de France la Perfonne qui prétendoit 
erre Roy d’Angleterre j qu’il cederoit â 
cette Couronne tout ce qu’il pofledoit 
en ri/le de Terre- Neuve j que les forti- 
fications de Dunkerque feroient rafées, 
& (bn Port comblé j qu’il cederoit aux 
Etats- Généraux pour leur barrière , Fur- 
nés, Menin, Ypres, Lile avec fa Châ- 
tellenie, à l’exception de la Ville & Gou- 
vernement de Doüay, qu’il ajoûteroit à 
la ceffion de toutes ces Places, Tournay , 
Coudé, 6c Maubeuge-en l’état où elles 
étoient aéluellement ; qu’il reftitueroit au 
Duc de Savoye le Duché de ce nom 6c 
la Comté de Nice ; qu’en outre il lui aban- 
donneroit en toute fbuveraineté Exilles , 
Feneftrelles, Chaumond , & la Valéede 
Pragclles', que ces articles n’étant que de 
lîmples préliminaires , & devant être exé- 
cutés pour la plupart avant l’ouverture 
des Conférences , il feroit libre à tous 
les Alliés d’étendre leurs prétentions, & 
de les faire valoirà l’AfTembléedela paix 
générale qui commenceroit le quinziéme 

B b iii; 
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du mois de Juin •, qu’on difcuteroic dans 
ces Aflemblces les prétentions des Elec- 
teurs de Bavière & de Cologne , le Comte 
Palatin du Rhin devant toujours refter en 
poire/fion du rang de premier Eledteur 
du haut Palatinat &: duComtédcCham , 
en confcqucnce de l’inveftiture qu’il en 
avoit reçue que les Négociations fe ter- 
mineroient dans deux moisi qu’en atten- 
dant, Namur, Mons, Charleroy, fs- 
roient évacues avant le quinziéme du 
mois de Juin, c’eft-à-dire, avant l’ou- 
verture du Congrès i que Luxembourg , 
Tournay, Condé &: Maubeuge,rerqienc 
évacués quinze jours après, & les Villes 
de Nieuport, Fumes, Ypres, & le Fore 
de Kenok avant le quinziéme du mois de 
Juillet i qu’en cas que tout cela fût exé- 
cuté, c’eft-à-dire, que toute la Monar- 
chie d’Efpagnefût rendue à l’Archiduc, 
ou félon la maniéré de parler des Alliés, 
au Roy Charles III. dans l’efpace de deux 
mois, la fufpenfion d’armes qui auroic 
d’abord été accordée pour deux mois , le- 
roit continuée jufques à la conclufîon de 
paix,& jufques à la ratification desTraités. 

Marlboroug en dreflantees étranges pré- 
liminaires , ne s’étoit pas feulement pro- 
pofé de rendre la paix impoifible , mais 
fon but étoit encore de fe précautionner 
tellement contre la France & contre la 
Reine d’Angleterre, que fupofé qu’il n’y 
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eût pas moyen d’empêcher un accommo- ' 
dement , Philippe V. ne demeurât pas 
Roy d’Efpagne, & le Prétendant ne fût 
jamais rétabli. Les préliminaires lui ac-^ 
cordoient ces deux points j car fi le Roy 
de France refulbit de. les accepter. Une 
reftoit plus qu’à continuer la guerre , & 
c’étoit ce que le Duc fouhaitoir j que fi 
au contraire ils étoient acceptés, Philippe 
V. ceflant d’être Roy d’Efpagne, & la 
France fe trouvant abaiflee,& par le dé- 
pouillement de ce Prince , ôc par la cefi. 
fion des Places qu’elle auroit été obligée 
d’abandonner , non - feulement la Reine 
d’Angleterre ne pouvoir plus attendre au- 
cun fecours de ces deux Couronnes , mais 
elle devoir trouver dans l’Archiduc ré- 
gnant au-delà des Pyrénées , un obfta- 
cle au rérablilTement du Prétendant , n’y 
ayant pas à douter , ainfi que nous l’a- 
vons remarqué ailleurs, que Charles ne 
fe déclarât en faveur du Duc d’Hanno- 
•wer , & de la fucceflion dans la ligne 
Proteftante qui lui étoit dévoüée , plu- 
tôt qu’en faveur de la Maifon Stuart , 
que l’Empereur Léopold avoir aflez mal- 
traitée , pour que fes defcendans ne duf- 
fcnt jamais prendre confiance en elle. Ce- 
pendant comme il convenoit d’envelo- 
per cette politique , & de diminuer au- 
tant qu’il étoit poflîble , ce qu’il y avoir 
d’odieux dans les articles propofés , Marlr 
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boroug & les Alliés pubJioieiit que leiit 
deflein , en obligeant ainfi le Roy de 
France à évacuer un fi grand nombre de 
Places, même avant rouvcrture des Con- 
férences , étoit de le lier de telle forte , 
qu’il ne fut plus en fon pouvoir de dé- 
tadier pendant la tenue du Congrès , 
aucun des Membres qui-compofoient la 
grande Alliance , comme il avoir fait à 
Nimegues & à Ryfwick , au moyen de 
quoi il avoir réduit le refte des Alliés à fai- 
re la paix aux conditions qu’il avoir voulu. 
Comme on ne s’étoit pas attendu en 
France à voir les Confédérés étendre leurs 
prétentions auiïî loin qu’ils le failbient, 
les Miniftres que le Roy avoir envoyés 
à la Haye , quelque ample que fuflênt 
leurs pouvoirs , n’étoient pas afièz au- 
torifës pour figner des Préliminaires com- 
me ceux-ci. Le lendemain du jour qu’ils 
leur eurent été communiqués , le Mar- 
quis de Torcy prit la porte , & partit 
pour les porter à la Cour. On y remar- 
qua avec étonnement que les Alliés ne 
répondoient pas aux propofitions de la» 
France , & qu’au lieu de convenir avec 
elle des moyens de conclure une pair 
particulière , à quoi elle avoir compté 
de parvenir , en confentantde reconnoî- 
tre l’Archiduc Roy d’Efpagne, d’aban- 
donner Philippe V. &: d’évacuer au profit - 
de l’Empereur & des Hollandois , un cer- 
tain nombre de Places , ils propofolcnt une ' 
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paix générale , qu’ils ne vouloientconclure 
qu’autant que Philippe V. évacueroit en- ' 
tiérement toute la Monarchie d’Efpagne , 
prétendant que s’il rcfulbit d’acceptet 
cette condition préliminaire , & de deA 
emparer en effet dans le terme de deux 
mois tout ce qu’il occupoit des Etats dé- 
pendans de cette Monarchie, le Roy de 
France après avoir évacué lui-même tou- 
tes les Places qu’on lui demandoit , ref- 
tât encore obligé de convenir avec eux 
des moyens propres à forcer Philippe à 
abandonner fes Etats *, en forte que s^il 
arrivoit que le Roy ne pût pas conve- 
nir avec eux, ou parce qu"on ne lui pro- 
poferoit que des moyens impraticables, 
ou par quelque autre raifon , ils reftaffent 
maîtres des Places qui leur auroient été 
cedées , que la fulpenfion d’armes , 
qui n’étoit que pour deux mois , ve- 
nant à ceffer , ils fuffent en droit de 
recommencer les hoftilités contre la Fran- 
ce , & fe ferviffent de ces mêmes Places 
pour lui faire la guerre avec plus d’a- 
vantage que par le paffé. ' 

Quel que fût l’abaiflement de cette^^^ Raison» 
Couronne , &c quelque befoin qu’elle 
eût de la paix , elle ne crut pas devoir RoydeFran^ 
accepter des proportions fi ruineufes , & 
qui au lieu de rétablit le calme dans le vemtur de 
Royaume , n’étoient faites que pour lui 
enlever fes frontières , & mettre lès en-'-n. j«/». 
nemis encore plus à portée de lui nuire. ‘7®^ 
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— C’eft ce que le Roy dé France remar- 
quoit lui -même dans une Lettre qu’il 
écrivit au Duc de Ttermes Gouverneur 
de Paris , dans laquelle il lui faifoic part 
des raifons qui l’avoient porté à rejet- 
ter les propofitions des Alliés , raiibns 
qu’il voulut bien rendre publiques, pour 
la confolation de fes Peuples. 33 Ils m’ont 
fait voir , di/bit ce Prince en parlant de 
fes Ennemis , que leur intention éroi.t 
53 feulement d’accroître , aux dépens de 
33 ma Couronne , les Etats voifins de la 
33 France , & de s’ouvrir des moyens fa- 
33 ciles pour pénétrer dans l’intérieur de 
33 mon Royaume , toutes les fois qu’il 
33 conviendroit à leurs intérêts de com- 
3a mencer une nouvelle guerre. Celle que 
33 je foûtiens , & que je voulois finir , 
33 ne feroit pas même cefice , quand 
33 j’aurois confentiaux propofitions qu’ils 
33 m’ont faites ; car ils fixoient à deux 
33 mois le tems où je devois de ma part 
33 exécuter le Traité , & pendant cetin- 
33 tervalle ils prétendoient m’obliger à 
33 leur délivrer les Places qu’ils me de- 
33 mandoient dans les Pays-Bas , & dans 
33 l’Alface ; & àralèr celles dont ils exi- 
33 geoient la démolition. Ils refufoient de 
33 prendre de leur côté d’autre arrangement 
33 que celui de fufpendre tous aéles d’hofti- 
33 litéjufques au premier du moisd’Aoûr, 
3» fe réfervant la liberté d’agir alors par 
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5>la voye des Armes , fi le Roy d’Efl ’ 
53 pagne mon Petit-Fils perfiftok dans la 
55 réfolution de défendre la Couronne que 
55 Dieu lui a donnée , Sc de périr plu- 
55 tôt que d’abandonner des Peuples fî- 
53 déles , qui depuis neuf ans le recon- 
55 noiffent pour leur Roy légitime. Une 
53 telle fufpenfion , plus dangereufe que 
53 la guerre même, éloignoit la paix plu- 
55 tôt que d’en avancer la conclufion j 
53 car. ... le terme de la fufpenfion expi- 
55 tant , mes Ennemis m’auroient attaqué 
53 avec les nouveaux avantages qu’ils au- 
53 toient tirés des Places où je les aurois 
35 moi-même introduits , en mêmetems 
55 que j’aurois démoli celles qui fervoient 
53 de remparts à quelques- unes de meS 
55 Provinces frontières. . . . Mon inten- 
55 tion e(l donc que mes Peuples , qui 
33 depuis tant d’années me donnent des 
35 marques de leur zélé , en contribuant 
33 de leurs peines , de leurs biens , & de 
33 leurs fangs , à fouffrir une guerre aufïi 
33 pelante , connoiflênt que le feul prix 
03 que mes Ennemis précendoient mettre 
33 aux offres que j’ai bien voulu leur fai- 
35 re , étoit celui d’une fufpenfion d’ar- 
33 mes , dont le tems borné à l’efpace de 
3î deux mois, leur procuroit des avanta- 
'‘33 ges infiniment plus confiderables qu’ils 
33 ne pouvoient efperer de la confiance 
33 qu’ils ont en leurs Troupes,, ,, i 
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‘ Outre cette raifon principale que le 

Roy avoit de rejeteer les proportions des 
Alliés, il y étoit encore porté par deux 
v.Royd« autres confiderations qui n’étoient pas 
d’une moindre confequence. La premie- 
Prefiminai*. fc regardoit la qualité des moyens qu’il 
les. Teroit obligé de prendre avec eux contre 

Philippe V. fupole qu’il refufât de re- 
fur les Ma. noncer à fa Couronne , & que les EA 
$ure$ dsttenss. pagjjQjs ^ quj depuîs la déroute de Bar- 

celonne , agiflbient avec beaucoup plus 
de vivacité qu’auparavant, après Tavoic 
foûtenu pendant tant d’années contre la 
Mailbn d’autriche , petfiftalTent à vouloir 
le retenir , & par amour pour lui , & , 
dans la crainte de fe voir livré aux 
relTcnriraens de l’Atchiduc , dont ils n’a- 
yoient pas voulu pendant tout ce tems. 
Ces obftacles, tant de la part de Philip- 
, pe , que de la part de Tes Peuples , étoient 
d’autant plus dignes d’attention , que ce 
Prince & eux paroiflbient entièrement 
déterminés à s’oppolêr de tout leur pou- 
voir aux prétentions des Allies. Philippe 
ïi’avoit pas plutôt été informé qu’on par- 
loir de paix fans qu’il y eût été apellé , 
qu’il avoit pfotefté pudiquement & en 
bonne forme contre tour ce qu’on pour- 
roit conclure fans fa participation , dé- 
clarant qu’il perdroit la 'vie à la tête du 
dernier Efeadron Eipagnol qui lui ref- 
teroit , plutôt que de donner les mains 
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à un Traité deshonorable à Ta petlbnne rrr rw 

pu, à la Nation Erpagnole; &afinqu’On 
ne pût pas lui reprocher d’avoir para re-- 
fufer de prendre part à la négociation de 
la paix , il avoir nommé Dom François 
Marie de Paule Telles Giron Duc d’Ô^- 
fone fbn premier Plénipotentiaire , pour 
concourir au Traité , & veiller à fes in- 
térêts. D’autre part les Cortès ^ ou Etats- 
Généraux s’étant aiTemblésà Madrid dans 
le mois d’Avril , avoient reconnu una- 
nimement le Prince des Afturies héritier 
préfomptif de la Couronne d’Eipagne , 

& s’étoient folemnellement engagés «à fa- 
çrifier ^ leurs biens & leurs vies , pour 
çonferver la Couronne au Roy & au jcu- 
ije Prince;. Le refte de la Nation EÎpa- 
gnole ne s’expliquok pas moins ouverte^ 
ment , & tous déclaroient qu’ils étôieuc 
prêts de Te facrifier , plutôt que d'ac- 
cepter pour Roy un Prince qu’ils regar- 
doient comme, n’ayant aucun droit de 
régner fur eux. , 

. Philippe & fes Peuples étant dans ces Nouveaux 
dirpofitions, & les Préliminaires ne par- motifs fur 
lant que d’une manière vague & ^ndé-.J^I|j,“52*Fun- 
termince, fur la qualité des moyens que errefufe 
le Roy de France feroit obligé de pren- 

r J 1 Air- ^ les mliini- 

dre J de concert avec les Allies, pour naires, 
engager ce Prince à coder fa Couronne 
à l’Archiduc , il pouvoir fe faire que 
geux qu’on coraptoit de lui propofer £uf^ 
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“ fent tels , qu’il ne dût pas les accepter, 
ou parce qu’ils feroient impoffibles dans 
l’exécution , ou parce qu’il ne fcroit pas 
de Ton honneur de les employer , com- 
me auroit été celui de Faire la guerre à 
fon Petit-Fils , 6 c de. le réduire pari la 
force des armes; extrémité dure, odicu- 
fe, infiniment éloignée de fa penfée, & 
à laquelle il ne fe feroit jamais porté. Ses 
craintes n’étoient pas fans fondement , 6 C 
les Alliés lui avoient infinué , quoique 
d’une manière aflez éloignée , quelque 
chofe du defiein où ils étoient de l’ame- 
ner à ce point. Il efl: vrai que lorfqu’on 
avoit voulu les obliger à parler claire- 
ment , ils n’avoient pas ofé le faire 
tant il leur paroiiToit honteux d’avoir eu 
cette penfée *, ils avoient même déclaré: 
en termes exprès , qu’ils n’avoient ja-' 
mais pouffé leurs prétentions fi avant , 
& ils fe plaignirent comme d’une inju- 
re, qu’on eût pu les en fbupçonner ; 
mais on ajoùtoit peu de foi à leurs pro-’ 
teftations i 8c on vit dans la 'fuite que 
les fbupçons du Roy de France n’étoient 
que trop bien fondes , 8c qu’il avoir 

, eu grande raifon de s’en* défier. 

La fécondé confidération étoit l’éten- 
due que les Alliés donnoient à leurs de- 
mandes. Non contens d’enlever d’un fèial 
coup toute la Monarchie d’Efpagne à la 
France , ils ne mettoient plus de bornes 
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à leurs autres prétentions. Le Roy n’au- ' 
roit fait que peu de difficulté fur la cef- 
lîôn d’un fi grand nombre de Places qu’on 
lui demandoir, quoique cet abandonne- 
ment achevât de lui enlever fes frontiè- 
res du côté de la Flandre , & ouvrît to.ut 
fon Pays furies bords du Rhin; mais ou- 
tre toutes ces Places dont il fa]^oit mê- 
me ceder une partie fi confidérable avant 
l’ouverture du Congrès, les Alliés fe ré- 
fervoient encore le droit de multiplier 
leurs demandes , qui félon toutes les apa- 
rences , n’auroient bientôt eu d’aurres bor- 
nes que celles de leurs défirs, aufquclsil 
auroit fallu tout accorder, parl’impuif 
fance où l’on auroit été de leur rien re- 
fufer. 

Toutes ces raifons déterminèrent ée 
Prince à rejetter les préliminaires; cepen- 
dant pour ne pas fe conduire d’une ma- 
niéré adonner lieu de lui imputer la rup- 
ture des Conférences , le Préfident R oüillé 
eut ordre de repréfenter aux Alliés, que 
quelque bonne volonté que le Roy eût 
de leur donner fatisfaéUon, parmi les 
quarante articles propofés , il y en avoit 
quelques-uns qu’il n’étoit pas en fon pou- 
voir d’accepter ; que quand il accorderoit 
tout ce qu’on demandoir de lui , touchant 
l’évacuation de la Monarchie d’Efpagne , 
cctre évacuation ne pourroit jamais fe 
faire dans deux mois de tems , le terme 
Jom.V I II. Ce 
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étant évidemment trop court pour l’exé- 
cotion d*un projet qui pouvoir foufFrir 
de fi grandes difficultés î qu’au lieu de la 
ceffion de Landau , on abandonneroit en 
échange le vieux Brifac à l’Empereur; 
qu’il iêroit difficile que le R oy pût con- 
fentir à. la démolition d’Huningue , du 
neuf Brifcc, & du Fort Loüisî'qu’il ne 
pouvoir pas non plus accepter ce qui étoic 
porté, touchant les Places qui dévoient 
?èrvir de limites entre la France & la Sa- 
voye j & qu’enfin il demandoit des éclair- 
ciifemens plus détaillés fur les intérêts des 
Eleéleurs de Bavière & de Cologne. 

Ces difficultés paroi/Tbient juBes 8c 
raifonnables , & la France étant en traité 
fur les Prélkn inaires, il fembloit que le 
Roy érdit en droit d’expofer les railbns 
qui l’empêchoient de les accepter en en- . 
tier , & de demander des adouciflèraens ; 
mais les Alliés n’en jugeoient pas ainfi , 
& regardant la France comme réduite au 
point de fubir la loi , fans qu’il fût en fon 
pouvoir de reculer -, le Préfident reçut pour 
toute répon/ê à Tes remontrances , un or- 
dre précis de fe retirer dans vingt- quatre 
heures. Quelque dur que dût paroître ce 
procédé , il ne fe rebuta pas , & il deman- 
da une nouvelle Conférence, on la lui ac- 
corda comme par grâce ; il repréfenta for- 
tement que le Roy de France n’ayant de- 
mandé la paix que pour lui, & n’ayant 
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fait des offres fi avantageufés que pour 
l’obtenir indépendamment de l’Efpagne , 
ii étoit furprenant qu’on la lui refuftc. Il 
infîfta fur ce point; mais il eut beau di- 
re , les Alliés le montrèrent inflexibles , 
en forte que le Miniftrede France fut obli- 
gé de fe retirer. 

Les négociations étant ainfî rompues 3 des 
comme les Cours de Vienne &deLon- 
dres le fouhaitoient, ou pour mieux dû Jj France 
re , le Prince Eugene & le Duc de Mari- 
boroug, les Armées de part & d’autre fe. 
mirent en campagne. Celle des Alliés 
étoit de cent mille hommes; l’Armée du 
Roy de France commandée par le Ma- Mém. Chro. 
réchal de Villats qui avoir fuccedé au Duc 
de Vendôme, étoit de beaucoup moins l'Hijioiregi. 
nombreufè, & n’alloit gueres qu’à foixan- 
te-cinq mille hommes, c’eft- à - dire , 
qu’elle étoit plus foible de plus d’un grand i ^oo./k/jhm 
tiers; encore avoit-il fallu pour la ren- ""jJJrtai 
dre telle, affoiblir confîderablement les HUhriifue 
Garnifons de Mons & de Tournay, 6c 
dégarnir de Troupes la plupart des autres 
Places des Pays-Bas , ce qui donna moyen 
aux Ennemis d’ajouter de nouvelles con- 
quêtes à celles qu’ils avoient faites les an- 
nées précédentes. Ils parurent d’abord , en 
vouloir à Ypres, pour pénétrer par-là dans 
Je Bolonois,& s’ouvrir une communication 
libre avec la Mer. Le Maréchal de Villars 
croit reitanché aux environs de Len , où il 

Ce ij 
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fe tenoit pour obferver leurs démarches, & 

*7*^^^* les traverfer dans le befoin: il rompit en 
effet leurs mefures pendant long-tems. 
Dans cet intervalle le Comte d’Artagnan 
détaché de fbn Armée, s’aprochadeWar-. 
neton fur la Lis , l’attaqua , l’enleva d’am- 
blée; la Garnifon qui étoit de fept cens 
hommes fut fait prifonniere; comme 
il n’avoit pas pris cette Place pour la gar- 
der , mais feulement pour empêcher que 
les Ennemis n’en tiraffent avantage , il en 
fit rafer les murailles , ce qui la rendit ab- 
folument inutile. 

Si’gcae Les Alliés voyant qu’ils nepouvoient 
former aucune entreprifé fur Ypres, & 
ne voulant pas bazarder d’attaquer le Ma- 
réchal dans fes lignes, partirent pour al- 
ler invertir Tournay. Le Maréchal les 
fuivit , & s’alla porter entre Valencien- 
nes & Condc. Leur fuperiorité leur don- 
nant moyen de féparer leurs forces, le 
Prince Eugene Ce chargea du liège , Sc 
Marlboroug rerta à la tête de l’Armée 
d’obfervation , pour tenir le Maréchal 
en refpeél , & empêcher qu’il ne jettât 
du lécours dans la Place. Le Marquis de 
Surville qui y commandoit , la défen- 
dit avec vigueur pendant vingt-un jours, 
& auroit pû la défendre encore long- 
tems , s’il avoir eu moins d’indulgence 
pour les Bourgeois. Il manquoit de vi- . 
yres : il auroit pû en trouver dans la 
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Place , divers Particuliers en avoient , 
& les tenoient renfermés ; mais n’ayant 
pas voulu ufet de violence à leur égard , 
en quoi il fut blâmé , il rendit la place 
par capitulation. Elle avoit coûté cher 
aux Alliés : ils eurent la Citadelle à beau- 
coup meilleur marché *, le défaut des 
vivres , qui avoit obligé le Gouverneur 
à Capifliler pour la Ville , le força à 
capituler pour la Citadelle, qu’il défen- 
dit pendant trente-cinq jours. 

Après la prife de cette Place , les Al- 
liés fê difpoférent à aller alfiéger Mons. 
Ils fe fai firent du paflage de la Heyne , 
& comptant fur la foiblefle de la Gar- 
nifon , comme ils avoient fait fur celle 
de Tournay , ils allèrent commencer ce 
fiége. Le Maréchal , qui venoit déjà de 
perdre une Place xonfiderable , marcha 
pour aller fe porter dans les Plaines de 
Mons , & empêcher , s’il étoit poflîble , 
que celle-ci ne lui fût encore enlevée. Il 
avoit avec lui le Maréchal de Bouflers , 
qui , quoique plus ancien Maréchal de 
France , dédaignant les prérogatives du 
rang , & les failânt cederau défit de ren- 
dre fervice à fa Patrie , étoit parti de la 
Cour dans le deflein de venir le fécon- 
der , au cas qu’il y eût une aftion : 
l’Armée de France prit fon terrein entre 
s le Bois de Blangis , & la Forêt de Mu- 
rin près de Malplàquet , polie le plus 
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avantageux qu’elle pût choiltr. Ses der- 
rières fc trouvoient couverts par le Bois 
même , elle fortifia fes flancs par des ab- 
batis fort épais qui régnoient encore le 
long du Bois , & tira un large retran- 
chement dont elle couvrit fon front. 

Les Généraux des Alliés trouvant que 
le voifinage d’une Armée Ennemie , ne 
pouvoir tout au moins que retarder leur 
entreprife , & comptant d’ailleurs fur la 
fuperiorité de leurs Troupes , réfolurent 
de marcher aux François , & de les at- 
taquer malgré l’avantage du pofle. Ils 
s’aprochérent des retranchemens le on- 
zième du mois de Septembre , fur les 
lèpt heures du matin , & un moment 
après firent commencer l’attaque. La hai- 
ne qu’ils portoient à la France lêmbloit 
être pafle dans le cœur de leurs Soldats, 
Ce n’étoit plus ni l’émulation , ni le dé- 
fit de la gloire qui jes faifoient agir. Ils 
attaquèrent avec une fureur brutale , & 
fembloient ne refpirer que la rage. Les 
François ne remoignoienr pas moins d’ar- 
deur à fe défendre , & devenus furieux ‘ 
eux-mêmes , ils firent des eflForts incon- 
cevables pour leur ré lifter. L’on combat- 
tit ainfi de part d’autre pendant long- 
tems avec un acharnement égal , & fins 
qu’aucun des deux partis p,arnt rempor- 
ter aucun avantage ; enfin les aflaillan» 
furent répoulfés , mais fans perdre lemx 
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ils revinrent à une fécondé attaque. Ce — — — ■ 
nouveau combat , qui ne fut ni moins ^7°^ 
vif ni moins animé que le premier, n’eut 
pas un meilleur fuccès ries Alliés furent 
repoufles avec encore plus de perte que 
la première fois *, tout le revers de la li- 
gne étoit couvert de morts , & préfen- 
toit un fpeétacle affreux ; mais ils n’en , 
furent point allarmés : ils attaquèrent 
une troifiéme fois , & ils furent enco- 
re repoufles. Le Roy d’Angleterre , qui 
fervoit dans l’Armée de France fous le 
nom de Chevalier de Sr^Georges , com- 
me il avoir fait la campagne précédente 
^ & qui avoir voulu fe trouver à cette ac- 
tion , quoiqu’il eût la fièvre , combat- 
tit pendant tout le tems qu’elle dura i 
à la tête de la Maifbn du Roy , avec 
le Maréchal de Bouflers , & fut même 
bleffé. 

Il étoit déjà midi fans que les Alliés , Les Allies 
malgré les efforts prodigieux qu’ils avoient forcent les 
faits pendant près de’cinq heures de com- des 
, 8c malgré tout ce qu’ils avoient François, 
perdu de Troupes , euflent encore rem- 
porté le moindre avantage j enfin ils en * 

vinrent à une quatrième attaque , & for- 
cèrent les retranchemens. 11 avoir fallu 
dégarnir le centre pour porter des Trou- 
pes à la gauche , qui étoit extrêmement 
preflee. Le Maréchal de Villars y avoit 
été. blefle au genou. Les Alliés trouvant^ 
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moins de réfiftance dans cet endroit j s*y 
portèrent avec de fi grandes forces de Ca- 
valerie & d’infanterie tirée du corps de 
rcferve , qu’il fallut enfin ceder à leur 
nombre incomparablement fupetieur. Ce 
ne fut pourtant qu’après qu’on leur eut 
fait efiliyer encore fix charges de Cava- 
lerie J les plus furieufes qu’on eût peut- 
être jamais vu j il n’y en eut aucune où 
les François ne penétraflent deux & trois 
de leurs lignes , & la Cavalerie Enne- 
mie auroit été infailliblement défaite fans 
le feu épouvantable de l’Infonterie , qui 
ne difeontinua pas un fcul inftant , & à 
la faveur duquel elle fe rallia toutes les 
fois qu’il en fut befoin. 

Pendant qu’on combattoit ainfi dans le 
centre & à la gauche , une partie confi- 
derable des Troupes Angloifes quiavoit 
pénétré dans le Bois de Blangis , pafla l’ab- 
batis que les François avoient fait , & fe 
dilpolbit à les attaquer en flanc. Le Ma- 
réchal de Villars avoir été obligé de fe 
retirer pourfe faire panfer. Le Maréclyl 
de Bon flers voyant les Troupes accablées 
de laflîtude > après un combat qui duroit 
depuis près de huit heures fans interrup- 
tion , & craignant d’être envelopé , fit 
fonner la retraite. Elle fe fit avec tant d’or- 
dre, & les François firent fi bonne con- 
tenance,que les Ennemis ne leur firent pas 
trente Prifonniers. lU les fuivirent en ba- 
taille 
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taille jufques aux défilés des Tanières, 
plutôt pour obfervet leur marche, que 
pour la troubler , & Te retirèrent enfuite 
dans leur Camp. L’Armée Françoife mar- 
cha vers le QLiefnoy, avec trente Dra- 
peaux ou Etendarts qu’elle leur avoir en- 
levés > en Forte que le Chîimp de Bataille î| 

& quelques canons fans aflFuts qu’on n’a- ^ 

voit pas pCi emmener , furent les uniques j 

avantages que les Alliés remportèrent dans ■ 

cette Journée. Ils leur coûtèrent cher. Les 
Relations & les Mémoires de ce tems- 
- là font monter leur perte à trente mille 
■’ hommes tués ou mis hors de combat. 

Pendant toutes les longues guerres qui 
avoient rempli le Régné de Loüis XIV. 
on n’avoic pas vû d’action fi meurtrière. 

La perte des François n’alla pas au-delà 
de huit mille hommes tués, blelTés, ou 
faits prifonniers. 

Cette Journée leur fut fi honorable, comînua- 
& fut fi peu avantageufe aux Alliés , qu’ils 
ne Ce déterminèrent à faire le fiége de 
Mons , que pour ne pyoître pas avoir Hifioricfue 
été vaincus , en demeurant maître du 
champ de Bataille •, encore ne prirent- 
ils cette détermination , que parce qu’ils 
comptoient fur la foibleife de la Garni- 
fbn. Le Maréchal de Bouflers , qui vou- 
loir empêcher la prife de cette Place , 
écrivit au Roy que fon Armée étoit en 
état d’entrer dans une nouvelle aélion j 
Tome VI U. P 4 
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■ & qu’il Ce flatoic de faire lever le ûége 9 
s’il vouloir le lui permettre j mais on 
le luirefulàj le Confeil étoit devenu ti- 
mide , par la difficulté qu’il y avoir a. 
faire des recrues. Elle ne pouvoir pas 
être plus grande •, l’Etar étoit épuifé 
d’hommes, & l’on n’en trouvoit qu’avec 
des peines infinies , ceux qui auroient 
pu fervir , refufant de le faire , parce 
que le fervice étoit extrêmement dur. Les 
Troupes continuoient à être mal payées, 
&c fouvent manquoient de tout j ainfî 
on ne faifoit prefque que des engage- 
mens forcés. Cette difficulté fit que le 
Confêil aima mieux que les Alliés fe 
rendiffent maîtres de Mons i que d’en 
faire lever le fîége , même en gagnant 
une Bataille. 

Pendant qu’on agifîbit ainfî dans les 
Pays Bas , le Comte du Bourg , déta- 
ché de l’Armée du Maréchal d’Harcourt , 
battoir les Impériaux en Allemagne , & 
faifoit évanoüir les deffeins du Duc 
d’Hannower Général des Troupes de 
l’Empereur. Ce Prince ayant pafTé le Rhin 
à Scherck près de Philifbourg , dans les 
premiers jours du mois d’Août, fit fem- 
blant d’en vouloir aux lignes de Weyf- 
fêmbourg 8c de Lauterboug où le Ma- 
réchal étoit renfermé. Il ne faifoit cette 
feinte , que dans la vue de faciliter un 
projet confîderable , dont il avoir charge 
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!e Comte Mercy , à qui il avoit don- ' 
né un détachement de iept à huit mille ' 
hommes. Ce projet étoit de pénétrer dans 
la haute. Alface , pour donner la main 
au Général Thaun qui commandoit en 
Savoye. Viélor Amedée , à qui l’Em- 
pereur avoit donné les fujets de mécon- 
tentement dont nous avons parlé ailleurs , 
n’avoit pas voulu fe mettre à la Tête des 
Troupes , & avoit laifTé le Comman- 
dement à Thaun , qui" avoit pafTé les 
Alpes , étoit entré dans la Savoye , & 
s'étoit emparé d’Annecy, dont il- avoit 
fait prifonniére la Garnifon qui n’étoit 
que de quarante hommes. Il fe propo- 
foit d’entrer plus avant dans le Pays , 
de paflèr le Rhône, de pénétrer dans le 
Bugey , & dans la Brefle , tandis que le 
Comte Merev entreroit dans la Franche- 
Comté , s’empareroit de Befançon , au 
moyen des intelligences que les Minif. » 
très de l’Eleéleur de Brandebourg à Neu- 
châtel y avoient tramées , & prendroit 
des quartiers d’hyver dans le Pays , ce 
qui établiroit une communication entre 
l’Allemagne, la Savoye , la Comté de 
Bourgogne , & les Provinces lîtuées au 
voiiînage du Rhône. 

Mercy détaché de l’Armée Impériale, i.eGérfrai 
traverfa le Canton de Bâle; & quoique ^n^rAHacc 
les Suiflès euflent fait grand bruit toutes wu. 
les fois que les François s’étoient apro- 
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chés de leur Terticoire, ils avoientlailTc 
palTer fans aucune di/fieuké Mercy, qui 
par-là étoit entre dans la haute Alface. 
Il s’avança d’abord entre Brifac & Hu- 
ningue, vis-à-vis del’Iile deNeubourg, 
occupée par quelque peu de Troupes Fran- 
çoifes qui l’abandonnèrent à Ton aproche. 
Il s’aflura de ce polie > y fît conllruire 
un Pont, & marcha enfuite au Comte 
du Bourg qui venoit s’opofer à hii avec 
dix-huit Elcadrons , lîx Bataillons , & 
quatre cens Grenadiers. Ces deux peti- 
tes Armées fe rencontrèrent entre Hor- 
melïad & Rumershein, à une lieue de 
rille de Neubourg, ôc fe difpofcrent au 
combat. Le Comte ordonna àfes Trou- 
pes d’effuyer le feu des Ennemis', & de 
donner enfuite là' bayonnette au bout du 
-fufîl , fans tirer un fehl coup. Les 'Impé- 
riaux firent leur décharge à quinze pas, 
le premier rang uri genoüil à terre , le 
■fécond rang courbé , & le rroifiéme de 
bout. L’Infanterie Françoife foiitint ce 
feu fans s’ébranler, & chargea enfuite fî 
brufquement f que les "Ennemis 'eurent à 
peine le tems de fe relever: le choc fut 
extrêmement rude,' mais il ne dura pas , 
pa\ce que les Impériaux ne firent pres- 
que point de réfîfibance: en moins d’une 
héiire ils furent mis en déroute j l’Infan- 
terie fut la première à lâcher le pied tous 
fan'S:exceptioui Officiers & Soldats , jet- 
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, terent leurs armes, & fc mirent à fuir à ■ 

toutes jambes. La Cavalerie ne fe dcfen- ^ 
dit pas mieux i elle arriva la première au 
Pont qui rompit à mefure qu’elle com- 
mençoit à palTer. Mercy blefféalepaule, 
fe retira à Fribourg, n’ayant avec Inique 
trois cens chevaux, tout, le refie périt: il 
lai (fa fur le champ de bataille environ dix- 
huit cens morts, plus de huit cens furent 
noyés, & deux mille cinq cens furent 
prifonnicrs. Il perdit tout fon Canon, 
toutes les Timbales, tous fes Drapeaux, 

& prefque rout ce qu’il avoir d’Eten- 
darts. Cette viéloire qui ne pouvoir pas 
,être plus complette, ne coûta pas aux 
François au-delà de trois cens hommes,' 
bc valut au Comte Du Bourg le Cordon 
bleu dontle Roy le récompenfa. Le Com- 
re Thaun aprenant la défaite de Mercy, 

& voyant le projet de communication 
échoué , abandonna Annecy , 6c repallà 
les Alpes, n’ayant plus rien à faire en- 
deçà , car le Duc de Berwik qui com- 
lï^andoit en Savoye, l’avoit toujours te- 
nu en échec, quoiqu’il, n’eût de Trou- 
pes qu’âutant qu’il en falloir pour pou- 
voir dire qu’il commandoit une Armée, tion dif uoÿ 

Les affaires des deux Couronnes alloient <i’£ipagne 

en Efpagne aulïï bien qu’on pouvoir le gno^s^^?u' 
fouhaiter. Dès qu’on y avoir eu cônnoif- Aijec des 
fance des préliminaires, le Roy, la Cour, 
ôc généralement tous les Ordres de l’Etat ùid. 
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en avoient été indignés ; les Caftillans eft 
particulier témoignoient encore plus d’in- 
dignation que les autres; ils nepouvoient 
fuporter que les Alliés perüftaflent à vou- 
loir difpofer de leur Monarchie , & qu’ils 
en fiflent le partage entre l’Archiduc, le 
Roy de Portugal , le Duc de Savoye , 
^ la Republique de Hollande , fans en 
laifler la moindre portion à celui qu’ils 
regardoient comme l’unique Prince à qui 
elle devoir apartenir en entier. 

Le Clergé n’étoit pas dans des difpofî- 
tions moins avantageufcs. L’Alïèmblée 
des Députés , qui s’étoit tenue à Ma- 
drid , avoir déclaré les propoftions des 
Alliés injurieufes à la Nation Efpagnole, 
& injuftes en ce qu’elles renverfoient l’or- 
dre de la Succeiïîon établi depuis tant de 
/îécles , des Etrangers n’ayant aucun droit 
de diipoièr félon leurs paillons , d’une 
Monarchie qui ne leur apartenoit pas : 
ils avoient ajouté , que l’efprit injulte ôc 
dénaturé qui dominoiten Angleterre de- 
puis tant d’années , avoir préiîdé dans 
l’Aflembléc des Conférences de la Haye \ 
que les Puiflances Confédérées , donc 
plufeurs ne s’étoient élevées que par des 
révoltes & par des ufurpations, en vou- 
loient à la liberté de l’EÎpagne; que leur 
attentat n’étoit pas moins dangereux à la 
Monarchie Efpagnole , que l’avoit été 
autrefois l’invafion des Maures i ^u’it 
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étoît tems de revenir enfin de cet aflbu- 
piflement létargique , qui jufqucs alors 
avoir prévalu fur une partie fi confidera- 
ble de la Nation , enflé les efperan- 
ces de Tes Ennemis *, qu’il s’agiffoit de la 
détenfè de leur Religion , des libertés du 
Royaume , des biens & de la vie des 
Peuples \ que puifque les offres d’une 
paix jufte & raifonnable , ne pouvoient 
pas remplir les deffeins ambitieux des 
Alliés , il falloir fe préparer tout de nou- 
veau à la guerre; que du refte il n’étoit 
pas jufte que la Nobleffe & le Tiers- 
Etat en fiiportaffent tout le poids ; que 
tandis que l’un &: l’autre y employoienc 
leur fang & leurs biens, c’étoit au Cler- 
gé à les féconder, non- feulement par Tes 
prières , mais encore par une grande 
contribution des revenus des Bénéfices ; 
que l’Eglife devoit donner avec gayeté , 
quand il s’agiffoit , comme dans l’occa- 
iîon préfênte , de défendre les droits de 
Dieu , ceux du Roy , & ceux de tout 
le Royaume ; que comme dans les grands 
maux'il falloir de prompts remèdes , c’é- 
toit à eux à prendre inceffamment une 
réfolution qui fît conaoître à toute l’Eu- 
rope , que la Nation Efpagnole n’étoit 
pas capable de la lâcheté ni de l’injuftice 
dans laquelle on vouloit la faire tomber. 
Sur cela ils délibérèrent tous unanime- 
ment de contribuer , plufieurs confên- 
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tant même de ne retenir de leurs reve- 
nus que le put nece/Taire pour lublî^- 
ter. 

Le Roy ne lailTa pas ralentir ces diH- 
pofitions ; il fit des changemens confi- 
derables dans fon Confeil , afin de faire 
ceflèr tout ce qui pouvoir avoir fait quel- 
que peine dans le Gouvernement, Le 
Duc de Médina Cœli fut déclaré Ptéfi- 
dent du Conlêil du Cabinet , le Duc de 
Bedmar Secrétaire d’Etat & Miniftre 
pour les affaires de la guerre , le Com- 
te Fifiliana Miniftre de la Marine , & le 
Marquis d’Almoncado ou Caftel- rodri- 
go Miniftre des Finances j après quoi il 
, publia un Manifefte qu’il adrefla à tou- 
tes les Cours , à toutes les Juftices , à 
tous les Grands , Nobles , Corregidors , 
à toutes les Villes de fes vaftes Ltats , & 
en particulier à la Ville de Burgos , an- 
ciene Capitale de la Caftille , pour in- 
former tous fes Peuples des dilpofitions 
où il ëtoit , &: dans lequel , plein de 
l’indignation que les demandes des Al- 
liés avoient dû produire en lui , il par- 
loir avec tout le reflentiment d’un grand 
Monarque i offenfé par des Ennemis qui 
ne gardoient pas même les bienféances 
à fon égard. , 

Après avoir déclaré qu’il avoir con- 
fenti à facrifier une partie confidérable de 
fes Etats pour donner la paix à fes Su» 
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jets, il Te plaignoit d’abord que les An- 
glois & les Hollandois oubliant qu’ils 
l’avoient reconnu Roy d’Efpagne , afFec- 
toient de ne lui donner plus le titre de 
Roy , quoiqu’ils le lui euflent confervé 
dans les Traités d’Alliance qu’ils avoienc 
conclus entr’eux contre lui-même. A Ton 
tour il ne qualifioit l’Empereur que de 
Roy des Romains , ce qu’il faifoit avec 
plus de juflice qu’eux, n’ayant jamais re- 
connu ce Prince en qualité d’Empereur ; 
il continuoit en fe plaignant des prétei>- 
tions outrées des Alliés , & en particu- 
lier dé ce qu’ils avoient exigé du Roy 
de France , qu’il joignît Tes armes aux 
leurs pour lui faire la guerre i propofi- 
tion téméraire &: Icandaleufe, de laquelle 
ils avoient tâché de diminuer l’exécra- 
tion auprès des perfonnes qui font cas 
de la juftice, de l’honneur & de l’huma- 
nité , en difant que fans cette union des 
armes du Roy Très-Chrêtien aux leurs, 
le plus difficile & le plus ruineux de la 
guerre leur feroit relié, fçavoir la guerre 
contre l’Efpagne ; en quoi , difoit ce Prin- 
ce , ils avoient témoigné au moins con- 
ferver encore quelque ellimc de fa conf- 
iance , de la fidélité & de la valeur des 
Efpagnols. Il parloir enfuite du partage 
chimérique de fa Monarchie, & desdé- 
membremens indignes que les Alliés vou- 
loient en faire en faveur des J?uifiT^ces 
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■ Hérétiques. Enfin , difoit le Manifelte 
Il manque plus qu’une chofe pour faire 
qu’aucun Ennemi du nom Efpagnol, & 
de la vraje Religion ne demeure fans quel- 
que portion dans cette dévaftation idéale 
de ma Monarchie, c’efi qu’tls ayentftipulé 
quelque chofe de nouveau pour les Maures, 
Il reprochoit à ce fu jet aux Confédérés d’a- 
voir facilité la prifed’Oran pat une perfidie 
& d’avoir fait ce qu’ils avoient pu pour 
faire tomber Ceuta fous la domination 
des Barbares , en les incitant à en conti- 
nuer le fîége, 8c en empêchant que la 
Place ne fût fecourue. Il ajoûtoit que c’é- 
toit aux orgueilleux defleins de les En- 
nemis , qu’il falloir attribuer la continua- 
tion de la guerre *, & comme les motifs 
tirés de la Religion, étoient ce qu’il y 
avoir de plus propre à animer les Efpa- 
gnols, Philippe fe fervit de ces motifs 
avec d’autant plus de plaifîr, qu’ils ne 
faifoient pas moins d’imprefîion fur lui , 
que fur fes Peuples, 8c qu’il n’avoit pas 
vu avec moins de regret qu’eux , les im- 
piétés 8c les fàcriléges que les Anglois 
avoient commis dans fes Etats. Il difoit 
à ce fujet, que quoique l’injure faite à 
fa Perfonne , & à la Nation Efpagnole , 
le portât fuffifamment à continuer la guer- 
re , il y étoit porté d’une maniéré encore 
plus forte , par l’intérêt de la Religion 
Catholique, que les Alliés aitaquoient 


d by C.OOgIf 



de Louis XIV, 5 î 5 

Ouvertement. Il rapelloit tout ce qu’ils 
avoient commis d’excès en Flandre, en 
Italie, en ETpaçoe , ce qu’il attribuoiten 
partie aux mariages que l’Empereur & 
l’Archiduc Ton frété avoient contrariés 
avec des PrinceiTes élevées dans le fein 
de l’hérefie , Alliances , dit le Manifefte , 
qui ont procuré à l’un & a l'autre dans 
le cours de cette guerre , les déplorables 
avantages que tout le monde fçait. L’Ar- 
chiduc s’étoit marié environ dix-huit mois 
auparavant avec Elifabeth-Chrirtine de 
Wolfembuttcl , PrinceiTe élevée dans la 
Religion Proteftante , qu’elle n’avoit ab- 
jurée qu’en vue de Ton mariage, & ce 
mariage avoir prodigieufement augmen- 
té la haine que les Efpagnols avoient con- 
tre lui. Le Manifefte pouriuivoit en di- 
fant , que ce motif de conferver la Re- 
ligion Catholique , étoit celui qui le pref. 
foit principalement à rentrer dans le feu 
de la guerre , bien réfolu d’en panager 
- ^ le péril & les peines avec fes fidèles Su- 
jets, & de combattre toujours à leur tê- 
te, dans la petfuafion que Dieu prote- 
geroit la juftice de fa eau le , & beniroit 
leurs généreux efforts ; ajoutant que fi fês 
péchés arrêtoient le cours des bénédic- 
tions céleftes , il auroit au moins la fa- 
tisfaélion de répandre jufqu’à la derniere 
goûte de fon fang , dont il fbuhaitoit que 
la terre Efpagnole demeurât teinte à leurs 
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' yeux , content fi après avoir apaifé ain/t 
la colere du Ciel, les Princes lès Enfans 
nés entre les bras de Tes fidèles Efpagnols , 
pouvoient joüir enfin d’un Trône ferme 
Sc tranquille. 

Après avoir âinfi fait connoîtrefes dif- 
pofîtions à fes Peuples , fur les avis qu’on 
reçut à Madrid que le Comte de Starem- 
berg qui continuoit à commander l’Ar- 
mée des Alliés en Catalogne , avoir paf- 
fé la Segre , Sc s’étoit emparé de Bala- 
• guer , Philippe partit en polie le premier * 
du mois de Septembre , fuivi d’un très- 
petit nombre d’Ofïicieis de fa Maifon > 

&c de quelques Grands d’Efpagne , pour 
aller fe mettre à la tête de fes Troupes , 

'■ & empêcher que les Ennemis ne péné- 
traffent dans l’Aragon. Ses Armées , qui 
les deux années precedentes avoient été 
commandées par le Duc d’Orléans , n’é- 
toient plus fous les ordres de ce Prince , 
qu’on avoir éloigné du Commandemer\t. 
Ce changement donna lieu à bien des rai- 
Ibnnemens, & chacun en parloir félon fes 
idées: pour nous, fans nous arrêter ici 
à tous ces bruits populaires, qui le plus 
fouvent n’ont d’autre fondement que la 
malice de ceux qui les répandent , nous 
nous contenterons de raporter ce que 
THiftorien de la Vie de ce Prince en a 
publié. 

Après la campagne de l’année mil fept _ 
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tens huit, le Duc d’Orléans avoir été 
reçu à la Cour d’Efpagne avec de grands 
témoignages d’honneur ; mais, il n’en 
avoir pas été de même à la CourdeFran* 
ce , où il fut reçu très- froidement. Les 
plaintes que les Miniftres Efpagnols 
avoient faites contre lui, furent la pre- 
mière caufe de ce mauvais accueil. La len- 
teur avec laquelle ils avoient accoutumé 
d’agir , en ce qui concernoit la fubiîftan- 
ce & l’entretien des Armées , & généra-r 
lement tout ce qui eft néceflaire pour 
aflurer le fuccès des entreprifes les plus 
importantes , quoique déjà très-confide- 
rablement diminuée, avoir failli -néan^ 
moins à le faire échouer en mil fept cens 
fept , lorfqu’il fît le fîége de Lérida : l’an- 
née d’après voulant éviter de tomber en 
de pareils inconvéniens , il avoir laiiTé à la 
Cour de Madrid un Agent pour fbllicitec 
les fecours dont il avoir befoin pendant la 
campagne. Celui qu’il avoir chargé de cet 
emploi s’appelloit Deflandes . de Rég- 
nault , il étoit homme d’efprir,, vif, 
& d’un caraélere à ne pas fe contenter 
de belles paroles. Il s’acquitta de fâ com- 
miflion avec zele & fermeté , & quand 
on ne lui accordoit pas ce qu’il avoir 
ordre de demander , il parloir haut ; & 
il lui étoit arrivé même plus d’une fois , 
de porter Tes plaintes immédiatement au 

Jloy &: à la Reine. Cette maniéte d’^'» 

/ ■* 


170p. 

Le Duc 
d’Otleans 
éloigné du 
coramande- 
inent des 
Troupes. 

La Vie de 
Phiiipped’Or-’ 
léans petit. 
Fils de Fran- 
ce > Regent du 
Royaume 
pendant lit 
Minorité' de 
Loiiis XV. 


‘ Google 


1709 . 


Hifioire du Rtgnè 

gir dans une Cour où l’on n’étoit pas en- 
core bien accoûtumé à ces fortes de vi- 
vacités , déplut infiniment aux Minif- 
tres & en particulier à Anne Marie de 
la Tremoüille , PrincefTe des Urfins , 
qui avoir beaucoup de part aux affaires» 
& qui choquée contre le Duc , travail- 
la à l’éloigner de l’Efpagne , Sc à lui 
faire ôter le commandement des Trou- 
pes , en le faifant regarder à la Cour de 
France , comme un Prince dont on de- 
voir redouter l’ambition. Elle l’accufa en 
particulier d’avoir recherché la bienveil- 
lance de la Nobleffe Aragonnoife , & lui 
fit un crime d’avoir intercédé pour la fai- 
re rétablir dans fes privilèges , le tout 
dans la vue de fe l’attacher , plus qu’il 
ne convenoit à un Prince qui ne devoit 
avoir d’autres vûës que le fervice du 
Roy. On lui reprocha encore , d’avoir 
accordé une capitulation honorable à la 
Garnifon de Tortofo , qui auroit dû » 
difoit-on , être prifonniete de. Guerre » 
& d’avoir accepté le Dais qu’on lui prc- 
fonta , lorfqu’il fit fon entrée en cette Ville , 
honneur qu’on prétendoit n’être dû qu’au 
Souverain. Le Duc d’Orléans fo juftifia 
fans peine fur tous ces points ; mais de 
nouvelles accu fations qui forvinrent bien- 
tôt après , parurent d’une plus grande 
confequence , & lui attirèrent une ef- 
pecc de difgrace. , 
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. Les Préliminaires de la paix , qui po- ^ 

foient pour fondement l’évacuation que ^"7^9 • 
Philippe V. devoit faire de toute la Mo- Accufation 
narchie Efpagnole, excitèrent l’ambition 
de ce Prince j qui fe trouvant du côté 
d’Anne d’Autriche fon ayeule , dans un 
degré de parenté plus près du dernier Roy 
d’Elpagne , qu’aucun Prince de la Mai- 
fon d’Autriche , fe crut en droit de dif 
puter cette Couronne à l’Archiduc fupo- *- 

fé que Philippe V. l’abdiquât effeélive- 
ment. Le Duc n’avoit jamais déguifé *fes 
prétentions. Immédiatement après l’ac- 
ceptation que le Roy de France avoir 
faite du Teftament de Charles 1 1. Le 
Duc d’Orléans Frere du Roy , & Pere Cette Fre. 
du Prince dont il eft ici queftion , avoir '{^DeTembré* 
protefté pour lui , &c pour fes defcen- 1700 . 
dans contre ce même Teftament , qui à 
défaut du Duc d’Anjou & du Duc de 
Berri , appelloit l’Archiduc à la fuccet 
fion de la Couronne d’Efpagne. Philip- 
pe étant mort peu après , le Duc d’Or- . 
îéans fon fils n’avoit jamais rien fait de 
contraire à cette proteftation » & avoit 
toujours déclaré vouloir s’y tenir. Quoi- 
que le Roy eût refufé d’accepter les Pré- 
liminaires , tout le monde fçavoit qu’en 
demandant la paix aux Alliés , il avoit 
offert d’abandonner Philippe V. à Tes 
propres forces,, promettant de ne lui 

donner à l’avenir aucune foitc de fecouts* 
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Dans le meme tems le bruit fe répandit 
que Philippe V. délefperant de fe main- 
tenir fur le Trône , confentoit à abdi- 
quer. Comme ce Prince ne s’étoir pas 
encore expliqué , cette prétendue abdi- 
cation paflbit pour conftante auprès de 
plufieurs , & la perfuafion où l’on étoit 
qu’elle auroit lieu , jointe aux engage- 
mens folemneis que le Roy ofFroit de 
prendre avec les Allies , confirmèrent le 
Duc dans le defiein où il étoit de n’a- 
bahdonner pas une fi belle Couronne à 
un Prince qui certainement n’y avoit pas 
autant de droit que lui. Dcllandes qui 
avoit pafie l’hyver à Madrid , fut char- 
gé de travailler en faveur du Duc , de 
fonder les efprits des Efpagnols-, & de 
s’afllirer des difpofitions de quelques Sei- 
gneurs de la Cour. Tandis qu’il agifibit 
à Madrid , un nommé Flotte , autre 
homme de confiance du Duc d’Orléans , 
travailloit auprès de la Noblefib Arago- 
noife , & tâchoit de la mettre dans les 
intérêts de ce Prince. Ils agirent fi eÆca- 
■ ment l’un 6c l’autre , & ménagèrent fia 
propos cette grande affaire , que l’Au- 
teur de la Vie du Duc d’Orléans afiti- 
re qu’on en vint jufques à drefler un 
projet , qui devoit porter ce Prince fur 
le Trône d’Efpagne j mais qui ne de- 
voir avoir lieu , qu’autant que Philippe 
V, l’abandonneroit , & qui en effet 
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commençoit par ces mots : Supofe que "709 ’ 
Philippe V. renonce à fa Couronne. 

Ces démarches ne tardèrent pas à écla- La PrmcefTe 
ter, 5 c ne firent plaifir ni à la Cour de 
France, ni à la Cour d’Efpagne. Le Roy treiui. 
qui avoir tefufé d’accepter les Prélimi- 
naires , étoit bien réfolu de ne les accep- 
ter jamais, tels qu’on les lui avoir pré- 
fèntcs J mais en confentant à abandonner 
Philippe V. il s’en falloir bien qu’il ne 
le regardât comme détrôné, puilqueles 


Alliés trouvoient eux-mêmes la guerre 
qui leur relleroit encore à faire en Efpa- - 
gne , comme quelque chofc de plus fort 
& de plus difficile que tout ce qu’ils 
avoient fait jufques' alors •, ainfi on regar- 
da le projet du Duc d’Orléans comme 
une véritable confpiration. La Princeffie 
des Urfins ne manqua pas de le préfen- , 
ter fous ce point de vûe , & foit qu’elle 
le crût tel , foit qu’elle n’agît que par un 
délit de vengeance, ou, comme l’alTure 
l’Hillorien du Duc d’Orléans, dans la 
vue de faire . là Cour à la Ducheffie de 
Bourgogne , fâchée contre ce Prince , qui 
après l’affaire de Turin, s’étoit expliqué 
clairement fur les caufcs de cette dérou- 
te : elle ne parla des projets du Duc que 
fous des couleurs infiniment odicufcs, le 
tepréfentant au Roy 5 ^ à la Reine com- 
me le Prince le plus ambitieux de l’Eu- 
rope, & le plus avide de dominer. Elle 
Tome VI U. E c 


S 


by Google 


lyop. 


) 


550 Nijîoîre du Régne 

apuyoit ces difcours fur la dépofîciondt 
Miguel de Pons, qui dcclaroit d’une ma- 
niéré vague , que Deflandes & Flotte lui 
avoient feit des propolitions qui tendoienc 
à ôter la Couronne à Philippe V. Sur cet- 
te déclaration , le Confeil de Madrid ne 
douta pas que le Prince ne fût coupable r 
on regarda les préalables qui étoient apo- 
fcs dans le projet, comme des moyens 
de défenlê qu’il s’étoit préparés pour s’en 
ièrvir au cas que fon ddîein vînt à man- 
quer, & la Cour le hâta de prendre les 
réfolutions qu’elle jugeoit néceflaires à la 
fureté du Roy. Deflandes qui retournoit 
en France, foit qu’il quittât l’Elpagnc 
pour n’y plus revenit, foit qu’il en par- 
tît feulement pour aller rendre compte 
au Duc d’Orléans de la fîtuation de fes 
affaires, fut arrêté à Colmedo par un 
Exempt des Gardes du Roy, & dans le 
même tems le Comte d’Aguillar fît ar- 
rêter Flotte qui étoiten Aragon. 

L’emprifonnement de ces deux hom- 
mes, dont le premier étoit connu en E A 
pagne fous la qualité d’ Agent du Duc 
d’Orleans , fit un fort grand bruir , cha- 
cun parla de cette affaire •, & comme les 
bruits groffiflènt en {uffant de bouche en 
bouche, perfbnne ne douta que le Duc 
n’eût véritablement voulu détrôner le 
Roy; on publia même à ce fujetunein- 
flnité de circonftances , non feulement 
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faufTes, mais quiécoient abrolumentcié- “ _ _ * 

nuées de toute vraifemblance. /*/>'• 

On difbit que plufieurs Seigneurs' 

* ^ ^ friKii^ ‘ïif 

«/• t • « tilUUc du 

pagnols etoient entres dans la confpira- duc d’Otlé- 
tion, & qu’ils dévoient armer dans leurs ^ 
Terres un nombre confiderable de leurs * * 
ValTauxi que dans ce même tems DéA 
landes devoir fe rendre en Portugal , où 
l’on tenoit une Armée prête à foutenir 
tous ces Rebelles; qu’il avoir difpofé des 
gens à Madrid pour mettre le feu aux 
quatre coins de la Ville , & égorger pen- 
dant le défordre tout ce qu’il y avoir de 
Partifans de la Cour ; que Flotte devoir 
fe rendre maître de Lerida , & faire fou- 
lever tout l’ Aragon; que les Anglois 8c 
les Hollandois, jufques ici (\ attachés à 
la Maifon d’Autriche, s’étoient enfin dé- 
goûtés de travailler pour l’Archiduc; 8c 
que flatés pas les promeflesdu Ducd’Or- 
ieans qui confentoit à des démembremens 
confiderables en leur faveur , ils dévoient 
fe déclarer pour lui; qu’alors ce Prince 
prendroit fes mefiires pour s’échaper de 
la Cour de France , 8c viendroit fe met- 
tre à la tête de fon Parti. 

On ne pouvoir peut-être rien imagi- Ri.ücurité 
ner de plus abfurdeque ce proiet; xar en- pro;et, 
fin , fans difciiter chacun de ces points en ' ' 
particulier, ce qui n’efl pas de notre ref- 
fort, qui croira j;amais que les Anglois 
& les Hollandois, qui dans IcsPrclimi- 
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, naires venoient de pofer pour fondement 
invariable de la paix, non feuleraenc l’ab- 
dication de Philippe V. mais encore l’ex- 
clufion entière de tous les autres Princes 
François , qu’ils déclaroient incapables • 
de po/Teder dans aucun tems , & fous au- 
cun prétexte, aucune partie de la Mo- 
narchie d’Efpagne , & cela dans la pen- 
féc de la tranfporter à l’Archiduc , perfif- 
tant dans le deflein de détrôner Philippe 
V. au lieu de continuer à travailler pour 
Je Prince Autrichien , euflent confenti à 
donner cette même Couronne au Duc 
d’Orléans, & euflent pris la réfolution 
de faire la guerre en fa faveur? Que s’il 
n’étoit pas poflible qu’ils euflent pris une 
détermination fl contraire aux difpofltions 
où ils difoient être, & oùilsavoientété 
depuis le commencement de la guerre , 
que doit- on pen/êr d’une conjuration qui 
portoit principalement fur cette chimé- 
rique réfolution. 

Cependant, quoiqu’elle n’eût aucune 
/•euomiîo- aparence de vente, on ne lai/Ta pas de 
nifa.c Man- la regarder comme certaine. Une partie de 
qu’on en avoit publié fut confirmé par 
la dépofltion de Dom Boniface Manrique 
Lara, Officier de réputation, & l’un des 
plus anciens Lieutenans- Généraux qui 
étoienr au fervice du Roy d’Efpagne, 
Manrique Lara avoit été Menin de la Rei- 
ne Doiiairiere j il avoit écrit de fa prcK 
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pre main le projet^qui avoit été dreflc; 
il fuc arrêté & conduit en prilbn avec 
gfand éclat. Il reconnut dans Ion inter- 
rogatoire qu’il avoit eu de grandes liai- 
fons avec Deflandes , & il avoua qu’il 
croit entré dans tous Tes deflèins par ra- 
port aux intérêts du Duc d’Orléans ; mais 
il Toûtint que bien-loin d’être répréhen- 
lible, fes vûësétoient loüables ; qu’il n’a- 
voit agi que par un principe de juftice 
& d’équité •, qu’en contribuant à placer le 
Duc d’Orléans fur le Trône d’Efpagne j 
fa vûë unique avoit été de fervir fa Pa- 
trie, & de lui donner un Roy qui re- 
nonceroit volontiers à toutes fes préten- 
tions fur la Couronne de France , pour s’at- 
tacher inviolablement à l’Efpagne *, que 
lorfqu’il avoit écrit lui-mêmelePlandes 
mefures qu’il y avoit à prendre pour par- 
venir à ce but , il n’avoit jamais enten- 
du porter aucun préjudice à Philippe V. 
mais feulement enlever la Couronne d’Ef- 
pagne à l’Archiduc , ce qui paroifToit par 
le Mémoire même qui commençoit par 
ces mots ; Siipofé que Philippe V. nous 
abandonner que de cette forte, bien-loin 
d’être coupable, il ^it digne de louan- 
ge, &c que tout le crime qu’on pouvoit 
lui imputer, étoit de s’être opofé en dif- 
ferentes occafions aux vues de h Prin- 
ceffe des Urlîns, 6c d’avoir blâmé foQ 
ambition. 
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^ J 7 QO Si cette affaire fît grand bruit en Ef- 
souiéve* pagne , elle n’en fit pas moins en France : 
ment contre jl n’y eut pctfonne qui ne regardât le 
jwnsl^ Duc d’Orléans , comme ayant vérita- 
Ibli. blement voulu détrôner Philippe V. La 
Cour , la Ville , les Provinces, fefbû- 
levérent contre lui *, & ceux qui pen- 
ibient fur fon fujet d’une maniéré plus 
favorable , n’ofoient pas le faire paroî- 
tre. On publia que la Duchefïè de Bour- 
gogne n’avoit pas peu contribué à irri- 
ter le Roy contre lui *, peut-être n’y avoit- 
elle pas même penfé , du moins n’avoit- 
on aucune preuve du contraire \ cepen- 
dant comme on la croyoit dans des fen- 
timens peu favorables à ce Prince , il 
n’en fallut pas davantage pour donner 
lieu à une infinité de fentimens bazar- 
dés. On difoit que prévenue par les re- 
lations de la Princeffe des Ürfins \ & 
excitée par un défit de vengeance qui 
lui étoit propre , elle n’avoit rien ou- 
blié pour aigrir le Roy 8û le Duc de 
Bourgogne, fur refprit duquel elle avoir 
beaucoup de crédit. Enfin , on publia qu’il 
s’éroir tenu à Verfâilles un Confeil fecret , 
compofé feulememUes Princes du Sang & 
du Chancelier , dans lequel on avoir dé- 
libéré de la punition du Duc d’Orléans, 
que les avis avoient été partagés •, ijue 
quelques-uns avoient conclu à la mort, 
d’autres à une prifon perpétuelle, &quô 
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le Roy n’avoit fait grâce à ce Prince , \-]o% ' 

que fur les très-inftanres prières du Dau- 
phin , qui avoir intercédé pour lui. 

Il étoit faux que l’on .eût tenu ce Con- 

M )*i « * > lier U âsïcIq 

*, mais ce qu il y a de certain , c elr fç fend maî- 
qu’on s’étoit formé des impreflions con- rre du châ- 
tre ce Prince qui durèrent pendant long- 
tems , & il ne fut plus queftion de lui 
pour le commandement des Armées. Le 
Marquis de Bay & quelques autres Lieu- itères dutemt, 
'tenans Généraux François & Elpagnols 
furent nommés pour le remplacer. Dès 
le milieu du mois de Mars le Comte dé 
Leflein , qui commandoit en Aragon & 
en Catalogne , prit la Ville de Roda ; 
cette Place , fîtuée fur un roc auprès de 
l’Ifarena , étoit le pofte le plus impor- 
tant de cette frontière du côté des mon- 
tagnes , & couvroit un Pays confîdera- 
ble. Quelque tems après , c’eft-à-dire , 
vers le milieu du mois d’Avril , une 
Efcadre Angloife parut devant Alicante , 
dans le defein de fecourir le Château 
que les Efpagnols tenoientbloquédepuis 
plus de trois mois ; mais les Anglois 
n’ayant pas pù faire la defeente qu’ils 
s’étoient propofée , le Château Ce rendit , 

& ce fut la Prile de cette Place , dont 
le Chevalier d’Asfeld le rendit maître > 
qui mit fin à la rébellion du Royaume 
de Valence. Le Roy d’Efpagne , en ré- 
compenfe de tous les lêrvices qu’il avoit 
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reçus de lui , & voulant. en particulier 
perpétuer le fouvenir de ce dernier, lui 
> permit dé porter les Armes du Royau- 
me de Valence , &: de les mettre fur le 
tout de fon EculTon. 

Bataille de Le gain de la Bataille de la Caya fui- 
gnée padea vit de près la rédu(5Hon de la Citadelle 
Troupes des d’Aücante. Le Marquis de Bay qui com- 
fonnes.°'^' ^andoit l’Armée des deux Couronnes, 

. Jbid, fur les frontières de Portugal , avoitpaf- 
fé la Guadiana , quelques lieues au-def- 
fus de la Ville de Badajox. Milord Gal- 
lowai à la tête de l’Armée Portugailb , 
renforcée des Troupes Angloifes, & de 
quelques Bataillons Hollandois, fe dif- 
pofa à marcher à lui. Il avoir dix-Iêpt 
mille hommes d’infanterie, & cinq mille 
chevaux , fans parler d’un Corps de Mi- 
lice confidérable Le Marquis deBayn’a- 
voit en tout que vingt-quatre Batail|ons 
& huit Efeadrons , ce qui n’ailoit pas à 
quinze mille hommes. Les deux Armées 
fe rencontrèrent dans un lieu nommé Gu- 
dina, en-deçà de laRiviere de la Caya, 
à deux journées d’Elvas , & fe dilpoférent 
à en venir aux mains j Milord Gallowai 
voulant fe prévaloir de l’avantage que la 
fupériorité du nombre pouvoir lui don- 
ner , fe préparoit à étendre jfbn Infanre- 
• rie fur un fort grand front, dans lapen- 
fée qu’ayant de quoi déborder les Ennc- 
' mis , il pourroit les attaquer en même 

tems 
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tems de front & en flanc. Le Marquis 
de Bay pénétra ce deflein , & ordonna 
aux Marquis d’Aytone & de Caylus qui 
commandoient la droite des deux Cou- 
ronnes , de charger la gauche des Enne- 
mis avant qu’elle eût le tems de s’éten- 
dre, cet ordre fut exécuté à propos 6 c 
avec beaucoup de vigueur , tellement que 
dans fort peu de tems la Cavalerie en- 
nemie fut dans le dernier defordre. Les 
Troupes des deux Couronnes s’emparè- 
rent d’abord du canon des Alliés j trois 
Bataillons Anglois qui s’aprochérent pour 
le reprendre , furent coupés & féparés du 
corps de l’Armée, ils firent fort peu de 
réfîflance , & fe rendirent Prifonniers de 
guerre. Dans ce même tems , la Cavale- 
rie Caftillane fondit le fabre à la main 
fur l’Infanterie Portugaifê, & en fit un 
très-grand carnage ; l’Infanterie des deux 
Couronnes féconda parfaitement la Ca- 
valeries en moins d’une heure toute l’Ar- 
mée ennemie fut en déroute , & ce fut 
à qui fefauveroit leplutôts on pourfuivit 
les Fuyards pendant deux heures, non- 
obllant lapluye qui tomboit.en abondan- 
ce: La nuit qui furvint acheva de les dé- 
rober au Vainqueur, à qui ils abandon- 
nèrent vingt- fix pièces de canon , dix- 
neuf pontons, fept Drapeaux, fix Eten- 
darts, & tout le bagage. Cette journétj 
leur coûta cinq mille hommes ; & con>i 
JomVUIf , 
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— me ils s’étoient fore mal défendus , les 

deux Couronnes n’en perdirent en tour 
que quatre cens. 

Le Marquis Comme le Marquis de Bay n’avoie pas 
de Bay fe aflcz de Tcoupcs pout formcr des entre- 
du'cbâfé"u prilês confiderables , il fe' borna d’abord 
d’Aiconchci, à fe rendre maître du Château d’Alcon- 
chel , dont il fit la Gatnifon prifonnie- 
met le Pottu- re , il s’empara enfuite du Pont d’Oli- 
vença , qui donnoit aux Alliés la com- 
ibid. munication avec Elvas , fit bloquer la der- 
nière de ces deux Places , dans laquelle 
Milor Gallowai avoir jetté immédiate- 
ment après la perte de la Bataille un ren- 
fort de cinq Bataillons , & tnit enfuite 
à contribution de vingt-cinq à trente 
lieues de Pays Portugais. 

Staremberg Les chofes étoient dans cette fituation 
refufeie fur les frontières de Portugal , lorfque 
Philippe v!.' Philippe V. après avoir publié le Mani- 
luioffroici fefte dont nous avons parlé , partit de , 
Madrid pour aller fe mettre à la tête de 
fon Armée de Catalogne , & arrêter les 
progrès de Staremberg. A la priere des 
Magiftrats de Sarragoiîe , il s’arrêta dans 
leur Ville, où il fut reçu avec toutes les 
marques poffibles de zèle & d’attache- 
ment. Il en partit le lendemain , & trois 
jours après , c’ell-à-dire le dixiéme du 
mois de Septembre, joignit l’Armée qui 
étoit campée à Algoura , quatre lieues 
au-defifus de Lerida. U trouva le Comte 
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de Staremberg^ renfermé dans des retran- 
chemens où il n’ctoit pas poflible de 
l’attaquer ,^fans rifquer de perdre l’Ar- 
mée ; Philippe qui n’étoic venu que pour 
le combattre , fît pendant trois fémaines 
qu’il fut à la tête de fes Troupes , di- 
vers mouvemens qui fembloient devoir 
le faire fbrtir de fon Camp *, mais tout 
fut inutile , & il refufa conftamment 
d’en venir aux mains. 

Cette obftination lui venoit en partie , 
.d’une perte confiderable que les Alliés 
avoient faite peu de jours auparavant aux 
environs de Gironne , & apres laquelle 
il ne jugeoit pas à propos de bazarder 
un combat , dont le mauvais fiiccès au- 
roit entraîné infailliblement la perte de 
cette Pl^ce. Le Général Frankemberg 
Maréchal de Camp des Troupes Palati- 
nes , qui n’en étoit campé qu’à demi 
portée du canon , avoir avec lui dix- 
hüit cens chevaux , que le Maréchal de 
Noailles réfolut de lui enlever. Il fe mit 
en marche , & parut le fécond du mois 
.de Septembre à la pointe du jour à trois 
.quarts de lieue du Camp. Frankemberg 
averti qu’on voyoit venir des Troupes 
Françoifes , monta à cheval , & vou- 
lut aller les reconnoître lui-même J mais 
s’étant trop avancé , il fut enveloppé 
dans un inflant 5 & fait prilbnnier avec 
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‘ pérent porterez l’alarme au Camp a elle 
fut fi grande , que toutes les Troupes Ce 
fauvércnt à Gironne , abandonnât ten- 
tes & bagages , de telle forte , que plu- 
fieurs Cavaliers ne fe donnèrent pas me- 
me le tems de mettre des bottes , ôc 
montèrent leurs chevaux à poil : on les 
pourfuivit jufques fous le feu de' la Mouf- 
queterie de la Place i après quoi les Trou- 
pes revinrent au Camp , qui fut don- 

'né au pillage. 11 n’y eut point de Sol- 
dats qui ne s’enrichît. Si le Maréchal de 
Noailles avoir eu un peu plus de Trou- 
pes , ou* s’il n’avoit pas apréhendé que 
le Comte de Staremberg ne marchât à 
lui , il auroit pu entreprendre le fiege 
de Gironne , 6c la confternation étoit 
fi grande dans cette V ille , que félon tou- 
tes les aparcnces , elle n’auroit pas ré- 
firté long-tcms. Dans cette fituation où 
fc trouvoient les Armes de l’Empereur , 
il n’y avoir pas à craindre que Starem- 
berg fortît de fon Camp. Philipppe V. 
voyant qu’il n’étoit pas pofiTible de l’a- 
mener au combat , reprit la route de 
Madrid , après avoir remis le comman- 
dement des Troupes au Maréchal dç 
Bezons / qu’il honora de l’ordre de 1 ^ 
Toiibn d’Or. 

Tous ces avantages ruinoient les affai- 
res des Alliés en Elpagne ; ils y faifoient 
la guerre depuis cinq ans 3 & bien loin 
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de s’être rendu maîtres de ce Royaume , 
comme ils s’en étoient datés , il ne leur 
rcftoit plus de toutes les conquêtes qu’ils 
y avoient faites, que Gironne, Gibral- 
tar &: Barcelonne. Philippe V. ou par lui- 
même , ou par fcs Généraux , avoic 
regagné tout le Pays pied-à-pied , & à 
ne juger des chofes que par le peu de 
fuccès que cette guerre avoir eu , il ne 
paroiflbit pas poflible que les Alliés vinf- 
fent à bout de placer jamais l’Archiduc 
fur le Trône d’Efpagne j mais la prife 
de Mons & de Tournay , qui leur ou- 
vroit les frontières de la Flandre , les 
mettant en Etat de tout entreprendre de 
ce côté , influoit également & fur les 
affaires de la France , & fur celles de 
rEfpagnc, & rendoitles unesauflî mau- 
vaifes que les autres. 

Le fameux Traité de la Barrière que 
les Anglois & les Hollandois conclurent 
dans ce tems-là , refferrant plus étroite - 
' ment leur union , les rendoit encore plus 
redoutables que pat le paffé. Ces deux 
Puiffances déclaroient d’abord , que le 
but de leur nouvelle confédération , étoit, 
d’une part, le maintien de la fuccefïîon 
à la Couronne d’Angleterre dans la Li- 
gne Proteftante , & de l’autre , l’établif- 
fement d’une Barrière qui pût mettre à 
couvert les Hollandois contre les entre- 
prifes de la France, & des autres Puif-- 

Ffiij 
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" lances qui voüdroient les furprendre , ou • 
les attaquer. De cette forte , il étoit dit , 
que la fucceffion à. la Couronne d’An- 
gleterre ayant été réglée par un Aéle du 
Parlement, pafle en la douzième année 
du Régne de Guillaume III. & par un 
autre Aéle du Parlement pafle enlafixié- 
me année du Régne de la Reine Anne , 
les Etats-Généraux s’engageoient & pro- 
ràettoient d’aflifter celle ou celui à qui 
cette Succéflfion aparticndroit en vertu 
de ces deux Aéles, & de s’oppofer à ceux 
qui voüdroient troubler cet ordre de fuc- 
ccflTion ; que d’autrè part , la Reine d'An- 
gleterre & les Etats-Généraux trâvaille- 
foient de toutes leurs forces pour recou- 
vrer le relie des Pays-Bas Efpagnols j 
qu’ils tràvailleroient outre cela à conqué- 
rir autant d’autres Villes fortes qu’il lê- 
roir pofîible, afin que le tout pût lervir 
de Barrière aux Etats-Généraux Cque la 
Reine d’Angleterre feroit tout fon pof^ 
Jîble pour que dans le Traité de Paix qui 
/ rcrmineroit un jour la guerre , il fut con- 
venu que tous les Pays-Bas Efpagnols, 

& ce qu’on pourroit outre cela trouver 
néceflaire pour la fureté des Etats-Géné- 
raux , foit à l’égard des Places conqui- 
fes, ou de celles qui ne l’étoient pas en- 
core , lerviroit à former leur Barrière ; 
qu’à cette fin, leurs Hautes-Puiflances 
, pourroient dorénavant avoir telles Gar— 
nifons qu’ils jugeroient à propos dans les 
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Villes de Nieuport, Fumes, le Fore de 
Kenok, Ypres , Menin , Lile , Tournay , 
Condé 5 Valenciennes, Maubeuge , Char- 
leroy, Namiir, Liere, Halle, les Forts 
de la Perle, Philippe , Damme , St. Do- 
nas, dans le Château de Gand , à Den- 
dermonde, & cela à perpétuité, & de 
plus dans tout le relie de la Flandre, s’il 
écoit jugé néceflaire, lefquelles Garni- 
fons lèroient entretenues aux dépens du 
Pays, ^ns que la Mailbn d^Autriche pût 
jamais les troubler à cet égard. Outre tous 
ces avantages prodigieux , la Reine d’An- 
gleterre s’engageoit encore à procurer aux 
Hollandois le haut quartier des Gueldtes 
en toute fouveraineté , bc à maintenir 
leurs Garnirons dans les Villes d’Huy i 
Liege & Bonn , afin qu’ils eulTent une 
communication libre avec toutes leurs 
Places , & qu’elles fulfent fi bien liées , 
qu’on ne pût pas pénétrer chez euxi en- 
fin elle promettoit de les aider dans le 
Traité qu’elle feroit avec l’Archiduc, à 
élargir leurs limites en Flandre du côté 
des Provinces-Unies , en forte que le ter- 
ritoire des Pays-Bas Espagnols ne s’éten- 
dit plus que fous le canon de leurs For- 
terefles. 

Ce Traité qui donna lieu dans la lliite 
à de fi grandes plaintes de la part des An- 
glois, étoit l’ouvrage de Marlboroug. 
On ne peut pas dire bien préciféraenc 
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quelles étoient Tes vues, en favorilanr 
les Hollandois autant qu’il le fît en cette 
occafion. Sans doute qu’il voulut récom- 
penfer leur complaifance à rejettet , à fa 
Sollicitation , les offres de la France qui 
leur av oient paru d’abord fî avantageu- 
ses; mais outre ce motif, on a toujours 
été perfuadé qu’en ne donnant ainfî lui- 
même à Son tour aucune borne à Ses com- 
plaisances envers les Etats, il agifïbit prin- 
cipalement pour Son intérêt particulier, 
(^lelques-uns ont prétendu qu’il vifoic 
à la dignité de Stadhoiider, fi propre à 
remplir Son ambition , & que depuis qu’il 
avoir vû les affaires des Alliés prendre 
le deffus , & l’emporter fi hautement Sur 
celles des deux Couronnes, il n’avoic 
plus agi que dans cette vue, à laquelle 
il avoit Sacrifié ouvertement les intérêts 
de fâ Patrie, Sans s’inquiéter du préju- 
dice que l’agrandiffement des Hollandois 
pouvoir lui caufër. Quoiqu’il en Soit des 
deffeins qui le faiSoient agir, il réSulta 
,de ce Traité deux points importans ; le 
premier, que lorSque les Etats s’étoienc 
engagés dans la guerre , ils ne s’étoienc 
proposés que leur agrandiffement , & que 
bien qu’ils euffent déclaré au Marquis de 
Torcy, avant que d’en venir à une rup- 
ture , que c’étoit les connoître bien mal , 
que de s’imaginer qu’ils Songeaffent à 
étendre leurs limites aux dépens des Puif!^ 
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lances voi/înes , ils n’avoient eu dans le 
fond que ce feul & unique deflein. Le 
fécond point qui réfultoit du nouveau 
Traité, & qui ne pouvoit qu’être très- 
préjudiciable à la France , étoit ce refler- 
rement d’union dont nous parlions il n’y 
a qu’un moment entre la Hollande &: 
r Angleterre, ou pour mieux dire, entre 
les Etats & le Duc de Marlboroug; car 
comme ceux-ci ne pouvoient s’aflurer 
.des avantages qu’on leur aiïîgnoit , qu’au- 
tant que l’Angleterre ne réclameroit pas 
contre ce Traité, il étoit pour eux de la 
derniere confeqiience de demeurer atta- 
chés au Duc , maître de la Cour , du Par- 
lement & des Troupes j ainfi comme il 
perfiftoit dans fon éloignement pour la 
paix, il n’y eut pas lieu d’être furprisfî 
les Etats rejetrérent les nouvelles offres 
que la France fe difpofoit à leur faire. 

Quoique les Conférences de la Haye continua-' 
euflent été rompues par le départ du Pré- 
lîdent Roüillé, les Négociations entre la de Ja France 
France & les Alliés n’avoient pas laifTé 
de continuer ; elles fe faifoient par Let- 
très, & le Sr. Petkun agiflbit toujours 
comme Médiateur au nom du Duc 
Holftein- Gottorp. Le Roy de France 
continuoit à déclarer qu’il fe foumeitroit 
volontiers aux articles préliminaires par 
raport à la ceffion de toutes les Places 
qu’on vouloir qu’il abandonnât, & gé- 
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■-■■■ ■ néralement en tout ce qui regardoit Tort 
fait propre-, mais il retufoit, comme il 
avoit fait jufques- alors , de donner les 
mains à ce que les Alliés exigeoient de 
lui au fujet de l’évacuation de rEfpagne 
en deux mois de tems , & nommément 
au XXXVII. Article dans lequel cette éva- 
cuation étoit llipofée , ne trouvant pas 
qu’il fut poffible , vu les difpofitions où 
étoit Philippe V* les engagemens Iblem- 
nels qu’il avoit pris de défendre fes droits 
jufques à la derniere goûte de fon fang , / 
& la haine que les Efpagnols témoignoient 
pour la domination Autrichienne , que 
Ce Prince pût fe réfoudre à abandonner 
la Couronne , & que cet abandonncmeut > 
quand il pourroit s’y déterminer, pût fê' 
faire dans un efpace de tems aufîi court 
que celui qu’on lui prefcrivoit -, d’ailleurs 
le Roy de France ne vouloir céder en au- 
cune forte tout ce grand nombre de Pla- 
ces qu’on exigeoit de lui , làns être au 
moins aflliré que moyennant ce facrifice , 
il auroit la paix. Les Alliés Icntant dans 
le fond l’injuftice de leurs prétentions , 
feignoient de confentir qu’on levât les 
difficultés qui regardoient ces deux points , 
foit en leur fubftituant quelque chofe d’é- 
quivalent, foit par quelqu’autre voye. 

Le choix de cet équivalent étoit le fu- 
jet de ces dernières négociations , lôrf- 
qu’après la prifede Mons, le St. Petkun 
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partît de la Haye , de Taveu des Alliés , 

Ôc Ce rendit en France pour voir fî Fa pré- 
fence n’aideroit pas à trouver quelque ex- 
pédient capable de furmonter les diffi- 
cultés qui empcchoient le fuccès de là 
médiation. Il eut de longues conféren- 
ces avec le Roy & avec Tes Miniftrcs. 

Enfin il reçut une réponfe par écrit , qui 
lui fut remife par le Marquis de Torcy 
le vingt- feptiéme du mois de Novem- 
bre. • 

Cette réponfe, après avoir dit qu’il 
droit impoffible au Roy d’exécuter le irirprance. 
XXXVII. Articledes Préliminaires, quand 
même il pourroit fe rélbudre àconfentir 
aux autres, ajoutoit que fans parler da- tiuitdtTorey 
vantage de ces articles, Cut h fonr\e deC- 
quels il y avoir beaucoup de réflexions à 
faire, auffi-bien que fur les termes dans 
lefquels ils étoient conçus , la campagne 
étant finie, & l’hyver allant établir na- 
turellement un armiflice (ans aucune con- 
vention par écrit , on pouvoir employer 
ce tcms de repos à traiter de la paix dé- 
finitivement; que du refte en fuprimant 
la forme des articles propofés , le R oy 
vouloir bien en conferver la fubftance ; , 

qu’on traiteroit de fa part & de celle des 
Alliés fur le fondement des conditions 
qui l’année d’auparavant avoient été pro- 
pofées en fon nom , pour la fatisfaéiion 
de l’Empereur , de l’Angleterre , de la 
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Hollande , Sc de leurs Alliés i & que 
quoiqu’il eût déclaré pour lots que ces 
conditions feroient nu lies, fi elles n’étoient 
acceptées pendant le tems des Conféren- 
ces de la Haye, il étoit prêt à reprendre 
les négociations fiir le même pied , à nom- 
mer des Plénipotentiaires , & à les en- 
voyer au lieu dont il feroit convenu. 

Cette réponlè , bien loin d’être reçue 
favorablement, fût rejetté« avec une ef- 
pece d’indignation. Les Etats- Généraux 
parlèrent encore plus haut que le refte 
des Confédérés. Ils répondirent que la 
France bien éloignée d’admettre les Pré- 
liminaires comme elle vouloit le faire 
entendre, les renverlbit d’un bout a l’au- 
tre , puifqu’elle propofoit de négocier à 
nouveaux fraix , & fans qu’il en fut fait 
mention’, qu’elle ruinoit par-là les fon- 
demens qu’on avoir déjà pofés , & tou- 
tes les vues des Alliés , dont le but étoit 
de s’afTurer de certains articles , & de leur 
execution , avant que de traiter de la paix ; 
qu’en rejettant les articles propofés , elle 
rétraéàoit la déclaration qu’elle avoir tou- 
jours faite, &c même dans fes dernières 
dépêches, fçavoir que tous les articles 
Préliminaires feroient fermes & inébran- 
lables, & tels qu’on les avoir réglés, fi 
l’on en exceptoit le xxxvii- tout feul. 
Ils continuoient en difant qu’on ne pou- 
voir inférer autre chofe de cette manié- 
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te d’agir, fi- non que l’Ennemi n’étoit pas * 
diipofé à traiter de bonne foi j qu’on ne 
devoir avoir aucun égard aux aflurances 
qu’il donnoit de fes bonnes intentions 
pour la paix , puilque les effets s’accor- 
doient fi mal avec les paroles ; que tou- 
tes fes démarches n’alloient qu’à femcr 
des jaloufies de des divifîons entre les Al- 
liés , pendant qu’il étoit réfolu à conti- 
nuer la guerre, comme^on devoir l’infe- 
rer des préparatifs qu’il faifoit de tout 
côté avec tant de dépenfè & tant de foin , 
qu’il étoit de la prudence des Alliés de 
ne fe laiffer pas ainfi donner le change , 
par des proteftations générales , & de re- 
nouveller leur attention à préparer tout 
ce qu’il falloir pour agir vigoureufêmentj 
qu’il étoit plus néceffaire que jamais qu’ils 
perfiftaffent dans leur union , afin que 
l’Ennemi touché de leur fermeté , de 
leur confiance , de de leur réfolution à 
continuer la guerre , pût être amené à 
montrer fon inclination pour la paix , 
plutôt par des effets que par des paroles j 
que les Etats réfolus de faire les derniers 
efforts pour obtenir par la voye des ar- 
mes des fuccès encore plus confiderahles 
que par le pafl'é , il convenoit qu’ils 
ccriviffent des Lettres à l’Empereur , à 
la Diette de Ratifbonne , gux Cercles 
confédérés ,' aux Eleéleurs , aux Prin- 

ÇÇ5 dçj’^mpire,àla Reine de fa Grande 
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Bretagne , & au Duc de Savoye pouf 

les porter à agir avec la même vivacité 
qu’eux > & à permettre que le Prince 
Éugene , & le Duc de Marlboroug Te 
rendiflent à la Haye avant la fin du mois 
de Février, pour convenir avec les Etats 
des mefures qu’il y avoit à prendre pour 
la campagne prochaine. 

‘ ~ Il paroilToit difficile d’ajoûter quelque 

*710* chofê à la dureté de cette réponfe. Le 
Le Roy fait Roy de France ne fe rebuta pourtant pas 
cominuni- ^ réfolu de tout tenter pour finir la 
jiésunnou- guerre, il envoya un fécond projet de 
veau projet Hollandc plus détaillé , & plus 

de étendu que n’étoient les offres qu’il avoit 
ftix envoyé' faites jiifques alors. Il renouvelloit d’a- 
celle de reconnoître l’Archiduc en 
Fet^nen qualité de Roy d’Efpagne 5 & généra- 
Hoiiandeau ]g5 £tats dépendans de 

wieriyio. cette Monatchie , tant dans le nouveau 
Monde que dans d’ancien , à la réferve 
feulement des Etats , & Pays dont le Roy 
de Portugal , & le Duc de Savoye avoient 
ftipulé le démembrement , en vertu des 
Traités qu’ils avoient contraétés avec 
l’Empereur & fês Alliés , & à la réfer- 
ve encore des Places que l’Archiduc s’é- 
toit engagé de laifîcr aux Etats Géné- 
‘ , raux des Provinces-Unies des Pays- Bas 

Il promettoit enfuite de retirer tous le; 
fècours qu’il avoit donnés jufques alor 
au Roy fon Petit*Fils , ôc de ne lu 
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.tîonner à l’avenir aucune afliftance pour 
le maintenir fur le Trône de quelque 
nature qu’elle put être diredlement ou in- 
diredleraent ; & comme les Alliés con- 
tinuoient à faire femblant de douter de la 
iîncerité de lès promeflês , il offroit de con- 
fier aux Etats Généraux quatre de fês 
plus importantes Places de la Flandre , 
qu’il leur remettroit pour les retenir en 
garantie de fa parole jufques à ce que 
les affaires d’Efpagne fuflent terminées , 
c’eft-à-dire jufques à ce que l’Ar^iduc 
fût en polfeffion de cette Monarchie. Il 
promcttoit encore de défendre à fes Su- 
jets fous de rigoureufes peines , de pren- 
dre parti dans les Troupes du Rpy Ca- 
tholique Philippe V. s’obligeant d’àporter 
une attention fi vive à faire obier ver ces dé- 
fenfes , qu’aucun n’y contreviendroit j il 
conlèntoitquela Monarchie d’Elpagne, ni 
aucune defès parties ne fuflent jamais unies 
à la Monarchie de France , Sc qu’aucun 
Prince de la Mailbn de France , ne pût 
ni régner , ni rien acquérir dans l’éten- 
due de la Monarchie d’Efpagne , par 
quelle voye que ce pût être. 11 compre- 
noit les Indes Elpagnoles dans tout ce 
qu’il venoit de dire , Sc promertoit qu’au- 
cun VaiflTeau de fes Sujets n’y iroit , foit 
pour exercer le Commerce , foit pour 
aucun autre prétexte. A l’égard de l’Em* 
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' pereur & de l’Empire , il s’obligeoit â 
>710* rendre la Ville & la Citadelle de Straf. 
bourg , & le Fort de Kell , à la char- 
ge que la Ville de Stralbourg fcroit ré- 
tablie dans les prérogatives ôc privilèges 
de Ville Impériale , comme elle étoic 
avant qu’elle paflat fous la domination 
de la France *, il confentoit encore à ren- 
dre à l’Empereur Brifac & fon Territoi- 
re , le contentant de la polîèlfion de l’Al- 
Face félon le fens littéral du Traité de 
Wertphalie, à lailTer à l’Empire la Ville 
de Landeau , avec , la liberté d’en dé- 
molir les fortifications , & à rafer tou- 
tes les Places qu’il avoit fait bâtir de- 
puis Bâle , jufques à Philifbourg il con- 
' fentoit encore que la Ville de Rinflefd 
fût rendue au Lendgrave de HelTe-Caf- 
fel , que le iv. article du Traité deRyf- 
wick fût difeute dans des Conférences i 
6c finalement il promettoit de reconnoî- 
tre l’Eleéleur de Brandebourg en quali- 
té de Roy de PrülTe Ibus l’obligation 
de ne le troubler en aucune forte dans la 
polTelîîon de Neuchâtel & de Valangin , 
6c de reconnoître le Neuvième Eledlo- 
rat en faveur du Duc d’Hannower. A 
l’égard de l’Angleterre , il promettoit de 
reconnoître Anne Stuard Princefle de 
Dannemark , en qualité de Reine de le 
Grande-Bretagne , 3c l’ordre de la fue- 
peflipn à cette Couronne ^ dans la Ugn- 
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Proieftante , ainfi qu’il Te trouvoit éta- - 
bli fuivant les Atfles du Parlement , de 
ceder l’Ifle de Terre-Neuve à cette Cou- 
ronne demandant qu’on convînt . d’une- 
reftitution réciproque , de tout ce qui 
avoir été occupé dans les Indes , depuis 
le commencement de la guerre , tant de 
la part de la France , que de la part de 
l’Angleterre ; de faire combler le Port 
de Dunkerque , & de rafer les fornica- 
tions de cette Place , avec promefle qu’el- 
les ne pourroient jamais être rétablies v 
enfin il confentoit que le Roy d’Angle- 
terre Jacques III. fotiît de France auffi- 
tôt que la paix feroit faite , ainfi qu’il 
l’avoir réfolu lui- même j poin^^vù qu’il 
eût une entière liberté de fe rétirer ou 
il voudroit , & qu’il y jouît d’une neu- 
tralité parfaite. A l’égard des Etats Gé- 
néraux , il offroit de leur ceder , pour 
former une barrière , toutes les Places 
- qu’ils avoient demandées dans les Préli- 
minaires , fçavoir Fumes , le Fort de 
Kenok , Ypres , Lile , Toumay , Sc 
Maubeuge , il promettoit de faire en 
forte qu’en retirant Tes Troupes des Pla- 
ces que le Roy d’Efpagnc occupoit en- 
core dans les Pays-Bas , elles fulfent re- 
mifes au pouvoir de l’Archiduc , im- 
médiatement après la fignature de la 
paix enfin il oifroit aux Etats un Traité 
de Coinmerce tel qu’ils le demandoient 
JomeVlII, G g 
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■ dans l’Article xxv. des Préliminaires. Il 
confentoit pareillement d’accorder au 
Duc de Savoye tout ce que les Alliés 
demandoient pour lui : mais il deman- 
doit à Ibn tour que les Ele«51:eurs de Ba- 
vière & de Cologne fuflènt rétablis dans 
leurs Etats & dans leur dignité , & que 
leurs Miniftres fuflent admis aux Con- 
férences de la paix pour y défendre 
leur| intérêts , proteftant du refte que 
lî ces offres n’étoient pas acceptées , il< 
fe tiendroit libre de tout engagement , 

& qu’il n’y auroit pas lieu de lui attri- 
buer la prolongation d’une guerre qui 
pouvoir faire encore répandre beaucoup 
de fang Chrétien. 

Il falloir que la France fût réduite dans- 
une grande extrémité, pour en venir à 
des proportions aufîî ruineufes que cel- 
'■les-ci: le Royoffroit beaucoup plus qu’il 
‘ n’avoir fait l’année précédente, puifqu’il 
confentoir à rafêr les Citadelles bâties fur 
les bords du Rhin; à abandonner au Duc 
de Savoye les Places qu’il avoir conqui- 
fês fur les frontières du Dauphiné , & à ac- 
cepter généralement tout ce qui étoit por- 
té par les Préliminaires, ne rejetrant que 
l’Article xxxvii. & les Articles iv. 8>c 
v. dans les points qui fe raportoient à ce- 
lui-ci, c’eft-à-dire, n’exceptant de Tac- 
ccptation entière des Articles propofés 
par les Alliés, que les points dont l’exé- 
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cution ne dépendoit pas de lui ; cepen- ■ 
dant il en fift de ces dernières offres, * 7 ^®» 
comme des précédentes , & les Ennemis 
de la France n’en furent pas fatisfaits. Ils 
reconnoiffoient qu’elles leur donnoienc 
la plus grande partie de ce qu’ils deman- 
doienc , mais ils fe plaignoient de ce que 
par raport à l’Efpagne , le Roy ne leur 
donnoit fimplemenc qu’une promefle de 
- reconnoître l’Archiduc-, fous l’obligation 
de ne fournir aucun fecouts à Philippe 
V. au lieu qu’ils prétendoient qu’il prît . 
avec eux des mefures convenables pour 
affûter l’évacuation effc( 5 Hve de ce Royau- 
me, point invariable qu’ils exigeoient 
fans modification , & duquel ils ne vou- 
loient pas fe départir , à moins que le Roy 
de France ne propofat lui-même quel- 
qu’autre expédient qui àffurât cette éva- 
cuation d’une manière fi certaine, qu’il 
n’y eût pas lieu de douter fi elle s’accom- 
pliroit. Ils fe plaignoient encore de ce 
que l’exécution de tout ce à quoi le Roy 
, de France s’engageoit, étoit différée juf- 
qu’à ce que le Traité fût conclu , & les' 
ratifications échangées , au lieu qu’ils pré- 
tendoient que les celïions des Places , & 
tous les autres points propofés dans 
leurs Articles , ne devant fervir que de 
fimples préliminaires aux négociations, 
il étoit dans l’ordre-qu’ils fuffent éxécutés 
en leur entier , avant l’ouverture du Con- 
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~ jQ grès ainfi ils ne trouvèrent pas que c?î 
dernieres offres fuflènt ruÆiântes : ils dé- 
clarèrent nettement à l’Envoyé de Holf- 
tein-Gottorp qu’ils nepouvoicnt pass’cn 
contenter, & qu’jl falloir que le Roy de , 
France confêntît à une acceptation entière 
des Préliminaires, ou qu’il ne penl'ât plus 
à entrer en négociation. 

te Roy ie réponfes qu’on avoir apréhendées , 

trance fait firent bcaucoup dc peine au Roy. Elles 
despropofi- arrivèrent juftement dans le tems qu’il 
piusétcûduës longeoit a demander des Conférences > 
que les pré- fjans lefquelles , pour ne rien omettre de 
ce qui pouvoir lui donner la paix , il étoit 
réfolu de faire de nouvelles ouvertures 
encore plus confiderabics que ces derniè- 
res. L’inflexibiliré que les Alliés venoient 
de témoigner , lui donnoir lieu de crain- 
dre qu’ils ne la poufTafiènt jufques au 
bout. Cependant les befoins de l’Etat exi- 
geoient qu’on ne négligeât rien pour avoir 
la paix. Le dérangement des Finances que 
nous avons vues dans une fi mauvaife fi- 
tuacion les années précédentes , étoit -ac- 
crû , elles fe trouvoient dans un défor- 
dre encore plus affreux que par le pafTé ; 
le Miniftére n’étoit occupé qu’à trouver 
_ des reffources pour fournir aux fraix de 
la guerre : les Troupes n’étoient plus 
payées du tout , ou elles recevoiem fi peu , 
qu’on ne comprenoit pas comment elles 
poiivoient fubfifter ; tous les fonds mart- 
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quoient, les Peuple? étoienc ruinés, & ’ 
le Roy, maître d’un des plus puiflans 
R oyaumcs de l’Europe , étoit pauvre , par- 
ce que Tes Sujets n’avoient plus rien à lui 
donner. II auroit pû trouver des reffburces 
confiderables dans les coffres des Gens 
d’affaire s’ils avoient eu moins de du- 
reté; mais ils ne vouloient plus faire d’a- 
- vance , dans la crainte , ou de les perdre , 
ou de les recouvrer difficilement. La dé- 
licateffe des drconllances ne permettoic 
pas qu’on ufât de violence à leur égard ; 
la Cour étoit réduite à les ménager, & 
regardoit comme une grâce, que quel- 
ques-uns d’entr’eux voulu ffent bien fbu- 
tenir le Corps de l’Etat, en fourniffanc 
quelques fecours à des intérêts exceffifs > 
au moyen de quoi ils achevoient de ti- 
rer toute la fubftance des Particuliers, 
Les Alliés fe prévaloient de cette fâcheu- 
fc fituation , & bien loin d’être difpofés 
'à ufer modérément de leurs avantages > 
ils vouloient en tirer tout le parti ima- 
ginable, n’écoutant plus que les conlèils 
de leur ambition , à laquelle ils ne don- 
noient aucune borne. Maîtres de toute la 
Flandre , ils comptoient d’entrer inceffam- 
ment dans le Royaume, d’envahir fes 
Provinces, de fc les partager, de fc faire 
un chemin depuis la Champagne , juf- 
qiics aux Pyrénées , d’aller par cettq 
voye forcer le Roy d’Elpagne â abandon- 
ner fes Etats, 
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Quoique l’exécution dç ce projet fut 
1710* encore d’une très^grande difficulté , il ne 
Il demande convenoit pas de permettre qu’ils le ten- 
qu’oniui taflTent, & ce fut cette confideration qui 
dWoyer détermina le Roy à eflayer pour la der- 
dcspjenipo. nicrc fois , s’il y auroit encore quelque 
moyen de les défarmer. Le Marquis de 
Ibid. . Torcy écrivit au Médiateur , qu’il pou- 
voir aflurerles Alliés, que s’ils vouloient 
permettre que lés Miniftres du Roy al- 
laffient conférer de nouveau avec eux , 
fur l’Article qui depuis un an arrêtoit la 
négociation , il ne doutoit pas que l’é- 
quivalent qu’on leur propoferoit de fa 
parc , ne fût capable de les iacisfaire , puif- 
qu’il étoit tel que les Préliminaires fub- 
fifteroient dans toute leur étendue, fans 
y aporter d’autre changement que ceux 
que les differentes circonftances du tems 
‘ l’obligeroient de faire dans le terme de 
l’éxécution. 

Après une déclaration fî précife , il n*é- 
toit plus poffible de reculer , & il falloir , 
ou accorder les Conférences , ou faire voit 
à toute la Terre qu’on ne vouloir de paix 
à aucune condition , & qu’on cherchoit 
en toutes maniérés la continuation de la 
guerre. Quoique ce fiit-là la penfee des 
‘ Alliés , il auroit été trop odieux de s’en 
expliquer ouvertement ; ainfî ils confën- 
tirent que le Roy nommât des Plénipo- 
tentiaires , bien réfolus de fe tenir li fbr- 
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tëment attachés aux Préliminaires , & de "TtTo^ 
donner tant de dégoûts à ceux qu’il en- ' 

verroit, que ces nouvelles Conférences 
n’eu/Tent pas plus de fuccès que celles qui 
les avoient précédés. 

Le Maréchal d’Uxelles & l’Abbé de' <^onf««nces 
Polignac furent chargés de cette derniere a'^berg*!^' 
négociation: ils partirent de Paris le qua- Hiftoiredn 
triéme du mois de Mars , arrivèrent à u'p^aî’JÎ’v* 
Anvers le huitième du même mois, ôC trccht. 
fe rendirent le lendemain neuvième au 
Moerdik, où ils eurent quelques confé- 
rences avec lesSrs. Buis & Vander-Duf- 
fen députés des Etats , après quoi ils fu- 
rent conduits à Gertruydemberg, petite 
Ville aux environs deBreda, furlescon- 
fînsdu Brabant Hollandois, que les Etats 
avoient choife pour le lieu des Confé- 
rences. Le choix qu’ils firent de cette 
Ville fut le premier dégoût qu’ils don- 
nèrent aux Plénipotentiaires. Jufques-ici 
les négociations publiques avec quelque 
PuifTance que les Etats eufiènt eu à trai- 
ter, s’étoient faites à la Haye^ les Mi- 
nières étrangers y étoient , & plus com- 
modément, & avec plus de dignité , & 
les Minières des Etats étoienr plus à por- 
tée de traiter avec eux; c’eèainfi qu’on 
en avoit ufé l’année d’auparavant avec le ' 
Préfident Rouillé; mais comme ce 'qu’on 
craignoit le plus , étoit que les Ambaf- 
fadeurs François informés des vues de 
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ceux qui écoient à la tête des affaires , ne 
les publiaflent, on ne voulut pas permet- 
tre qu’ils enttaflènt plus avant dans le 
Pays. 

immédiatement après leur arrivée à 
Gertruydemberg , ils eurent une première 
conférence avec les Députési & comme 
le fujet qui les amenoit étoit la propofi- 
tion d’un équivalent qui afTurât aux Al- 
liés la cefTion de la Monarchie d’Efpa- 
gne , de la, même maniéré qu’elle étoit 
afTiirée par le xxxvii. Article des Préli- 
minaires, les Plénipotentiaires déclarè- 
rent que le Roy leur Maître étoit prêt 
d’entrer dans tous les engagemens les 
plus folemnels , & même de leur don- 
ner des Villes en otage pour lafuretéde 
la promefTe qu’il faifoit de n’afllfter en 
aucune maniéré le Roy fon Petit-Fils. 
Les Députés leur répondirent qu’ils ne 
croyoient pas que les Alliés acceptaflent 
cette proportion, après l’avoir déja're- 
jettée , que s’agifTant de rétablir la Mai- 
fon d’Autriche dans le Royaume d’Efpa- 
gne , où le Roy de France avoir placé fbn 
Petit-Fils , ils s’attendoient à quelque 
chofe de plus qu’à des promefTes de ne 
fe point opofer à ce rétablifTement , & 
que tout le monde étoit perfuadé que le 
Roy pouvoir y concourir d’une manière 
plus efficace, s’il vouloir véritablement 
l’entreprendre comme il l’avoit fait ef- 

perer. 


Digilized by Googlc 



àe Louis XÎK 

6re t . Ils infîftérent fur ce point , & com- 
mencèrent à parler clairement de la jonc- 
tion des armes de France à celles des Al- 
liés , la leur propofanc comme le vrai 
& unique moyen d’obliger Philippe V. 
à abandonner rEfpagne. 

Sur cette répohfe les AmbafTadeurs de 
France , déelarérént qu’ils n’avoient ja- 
mais oui dire ni fçû , que le Roy eût 
fait aux Alliés des offres aufîî confidéra- 
bles que celles qu’ils venoicnt de faire 
de fa part , & qu’il n’avoit jamais été 
queftion de Ville d’otage , outre celles 
qui croient portées par les Préliminai- 
res , &*dont les Alliés demandoient la 
ceflîon avant l’ouverture des Conféren-' 
ces , à quoi ils ajoûtérent que quelque 
fincére que fût le dcfir que ce Prince avoir 
de parvenir à la paix > défît qu’il avoir 
aflez fait connoîtrc , pour qu’on ne dût 
.pas en douter , il ne falloir pas s’atten- 
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dre qu’il déclarât la guerre à fon Petit- 
Fils > ni qu’il prît jamais aucune mefure 
violente contre lui ; que néanmoins puif- 
que les Alliés fouhaitoient qü’il s’em- 
ployât plus efficacement 4 faire 
obtenir l’abdication de Philippe V. 
il ne feroit peut-être pas impofîîble de 
faire enforte qu’on leur accordât cette 
fatisfaélion fans en venir à des violent 
,ces , & qu’on y pourtoit parvenir par 
quelque autre moyen j que ce moyen 
Tome y II L H h 
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J ■ étoit d’abandonner à Philippe V. imer 
' ' partie peu confidérable de la Monarchie 

- d’Efpagne , & qu’en lui cédant les Royau- 
mes de Naples & de Sicile , on pour- 
roit le difpolèr à abandonner tout le rel^ 
te , que cet expédient étoit court , dC 
facile *, qu’il rempli ffbit pleinement les* 

/ vues des Alliés , le peu qu’ils abandon- 
noient , eu égard au total de la Mo- 
narchie , & aux avantages qui leur re- 
viendroient de finir une guerre dont les- 
événemens pouvoient encore être incer- 
tains , ne méritant pas même qu’on y 
fît attention. 

Le* Alfiés Les Députés repatrirent que la ceflîoa 
rejeteenr cct. Royaumes de Naples ôc de Sicile , 
en faveur de Philippe V. produrtoic ut* 
partage de la Monarchie d’Eipagne y 8C 
non une ce/fion entière de cette même- 
Monarchie > que ce partage étoit con- 
traire aux Traités que les Alliés avoient 
fait entr’eux ; qu’il étoit contraire aux 
articles Préliminaires , que félon ces ar- 
ticles la Monarchie d’Efpagne devoir pafi^ 
fér toute entière dans la Maiibn d’Autri- 
che J que pour ce qui les concernoit , 
ils n’étoient envoyés que pour fçavoir 
queli équivalent ils avoient à propofèr 
à la place de l’Article xxxvii. duquel le- 
Roy de France n’étoit pas content , Sc 
qu’ils n’avoient aucun ordre de traitCE 
fur des points déjà acquielcés. 


[ 


de Louis XI V, 

Les Plénipotentiaires leur répondirent, ' 
qu’on ne pouvoit pas dire que les Préli- 
rninaires fuflent acquielcés par le Roy de 
France puirqu’il avoir toujours refufé de 
les ligner , qu’il n’avoit jamais rien pro- 
mis par raport à la celïîon de l’Efpagne , 
ü ce n’eft de n’y mettre aucun obftaclei 
que du relie , un démembrement auflî peu 
confidérablc que celui dont il s’agilToit » 
ne pouvoit pas être appelle un partage de 
la Monarchie E/pagnoIe qu’en faifant 
cette propofîtion , ils ne s’étoient pas écar- 
tés du but qu’on avoir eu en vue en dreA 
fant les Préliminaires, ni de celui que les 
Puiflànces intéreflees dans la guerre fe pro- 
pofoient de part & d’autre dans les Con- 
férences ; que ce but croit l’etabliflcment 
de l’Archiduc Ibr le Trône d’Efpagne j 
que les Alliés n’étant pas Satisfaits de l’of- 
fre que le Roy de France failbit de n’y 
mettre aucun obftacle , & fbuljaitant de ' 
& part quelque choie de plus efficace > 
il leur offiroit , moyennant «n abandon- 
nement peu conlidérable , de travailler 
auprès du Roy Ibn Petit-Fils, & le Ea- 
toit d’obtenir de lui une renonciation 
telle qu’ils la demandoient , que cette 
renonciation en finiffiant la guerre avec 
la France & avec l’Efpagne , comme ils 
déclaroient le fouhaiter , donnoit une 
fatisfacflion entière à la Mailbii d’Autri- 
che & aux Alliés > que e’étoit à eux à 
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. claoifir , mais qu’ils n’avoicnt pas des of 
fies plus confidérables à leur faire , & 
qu’ils s’étoient flatés que ces defniérei 
feroient acceptées fans difficulté ; les Dé- 
putés leur répondirent , qu’ils n’étoient 
pas autorifc pour traiter ce point y. ôc la 
Conférence n’alla pas plus avant. 

Ils retoiirnérent enfuite à la .Hayie , 
Sc raportérent à l’afTemblée des Etats ce 
qui s’étoit pafle .entre les Ambalîàdeurs 
de France & eux. Outre le grand Pen- 
fîonnairc & les autres Députés le Prin- 
ce Eugène de le Comte de Srnzendorf 
affilièrent à l’afTemblée de la parr de 
l’Empereur , & le Duc de Marlboroug 
&c Milord Thowfend de la part de la 
Reine d’Angleterre ; il s’y trouva enco- 
re plufieurs Minillres des autres Pui/Tan- 
ices Confédérées. Les uns & les autres 
furent fi peu fatisfaks du raport dés Dé- 
putés qu’il fut déterminé qu’ils s’em- 
ployeroient vivement chacun de leur cô- 
té auprès de leurs Maîtres , pour faire 
enforte que tout fût prêt pour entrer de 
bonne heure en camp.agne , & obtenir 
par la force ce qu’il y avok lieu- de dour- 
ter qu’on pût obtenu parla négociation. 
Ils étoient en effet fi rélblus à ne fe re- 
lâcher en aucune forte , & à n’entendre 
à aucune voyc d’accommodement , qu’ils 
regardoient déjà les négociations com- 
me rompues ^ lorfque les Plénipotentiai- 
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res de France firent fçavoir aux Dépu- - 
tés Hollandôis , qu*ils avoient reçû de • 

Jeur- Cour des réponfes à des dépêches 
qu’ils avoient envoyées après la Confé- 
rence , & qu’ils Ibuhaitoienc de les leur 
communiquer. Sur cet avis les Députés 
retournèrent à Gertruydemberg le ving- 
tième du mois de Mars , & y conféré- ' 
rent les deux jours fuivans avec les Plé- 
nipotentiaires de France. 

Comme les- Alliés n’avoient pas vou- lesPKnî. 
lu confentir à la' ceflîon des Royaumes 
de Naples & de Sicile , les Ambaf- aL^ndont 
fadeurs fe relâchèrent fur TArticle du ncmlcRo- 
Royaume de Naples *, ajoutant qu’ils fe N^^piesf&fc 
contenteroient de la Sicile , de la Sar- réduifent à 
daigne , 8e des Places qiie la Couronne 
d’Efpagne tenoit fur les Côtes de la Tof- i^i^Lrdaigne 
cane , au moyen de quoi on fe flatoic ^ 
d’obtenir la renonciation de Philippe V. ne. ^ 
mais cette nouvelle offre ne fut pas mieux ibiA, 
reçue que la précédente ; les Députés- 
ne trouvèrent pas qu’elle pût être regar- ' 
dée comme un équivalent qui affurât la 
'K ceiïion de l’Efpagne de la manière qu’il 
étoir porté par l’ Article xxxvi i . & déw 
darérent qu’ils avoient ordre de la re- 
jetter \ fur quoi les François qui les^ 

' voyoient fi fort infifter fur ces alTuran- 
ces que les Alliés prétendoient , leur 
ayant demandé à leur tour , quelles af- 
furances iis prétendoient donner eux- 
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^66 Htjîoire élu Régné de Rouis XIV» 

^lo, au Roy pour rexécution de di- 

vers points qu’ils promettoient dans les ■ 
préliminaires j on leur fit bientôt fentit 
qu’ils ne dévoient pas fê regarder com- 
me traitant avec eux d’égal à égal , SC 
on leur déclara pour toute réponfê , qui on 
romprait les Conférences , s'ils ne donnaient 
pas une déclaration pleine & diflinUe fuiçç 
qui était le fujet principal du Traité» 
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